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Jilphonse XIII
■^WW-

'Au cours d'uno conversation quïl a eue
Técemment avec un rédacteur d'une im¬
portante Revue madrilène, don Alphonse
a fart des déclarations qui ne paraissent
pas avoir retenu dans la presse française,
plus généralement absorbée par les tra¬
vaux de la Conférence de la paix, une at¬
tention proportionnée à leur importance,
lin termes chaleureux et d'un accent con-

, vaincant, le souverain espagnol annonce
4]'éveil d'une Espagne nouvelle. Aux lueurs
ru dévorant incendie qui a ravagé une
Jrande partie de l'Europe, l'Espagne s'est
ressaisie. Ces quatre années de guerre lui
ont ouvert les yeux. « Malheureusement,
fit le roi, nous avons un peu tardé à nous
rendre compte de la situation. » C'est bien
à ce que les fidèles amis de l'Espagne,
dont nous sommes, essayaient sans suc¬

cès de lui faire comprendre.
Empoisonnée par le virus allemand

Ipnt une monstrueuse propagande s'éver-
luait sa is relâche à répandre les principes
contagieux dans son corps social, l'Espa¬

gne a cru pendant cinquante mois aux im¬
pudents mensonges du prince de Raiibor
et attendu vainement la réalisation de ses

promesses fallacieuses. Elle n'en a .pas
moins essuyé les répercussions de la
guerre, hécroquevillée dans sa politique de
neutralité, elle n en a pas moins subi les
tribulations de la vie chère, le torpillage
de ses navires de commerce, le malaise
de ses divisions intestines; les mutineries
de son corps de sous-officiers, les grèves,
les émeutes, elle n'en a pas moins connu
tous les périls, tous les embarras, et, ce
tiui est pire pour une nation, aussi flère,

hwoutes les humiliations que lui a infligées
l'étranger. Pendant ce temps, les minis¬
tères vivaient d'une vie factice et de fai¬
ble durée, se constituant aujourd'hui, pas¬
sant le lendemain la main à leurs succes¬
seurs quand les difficultés s'accentuaient,
et le uouioureux spectacle recommençait
îtvec ceux-ci
Mais tout cela est le passé. Ne parlons

plus du passé C'est de son avenir que
maintenant l'Espagne prétend s'occuper.
M. de Romanones l'a dit dans une con¬
versation qu'il a eue avec les journalistes
madrilènes, à son retour récent de Parts.

\ C'est également l'avis de don Alphonse,
VVïui, après avoir reconnu que « l'Espagne
a tardé à se rendre compte de la situa¬
tion » ajoute qu « il est nécessaire de
rattraper le temps perdu ». En même
temps, il rend hommage aux qualités de
M. le comte de Romanones, qui est, décla-
re-t-il, «un des hommes d'Etat espagnols »
— nous nous permetttons, nous, de dire le
seul — «qui montra le plus de courage
pendant la guerre, pat la conviction de ses
opinions et par la manière de les exposer,
et dont 'a loyauté et le patriotisme à toute
épreuve ont rendu d'immenses services à

-XEspagne ».
f~ Laissons donc le passe de côté. Les ré¬
criminations ne servent à rien. L'Espagne
n'a pas cru devoir, au milieu de cette
épouvantable tourmente, venir se placer
aux côtés de l'Entente, comme il était de
son intérêt. Chacun est maître de. sa poli¬
tique. Nous convenons cependant que l'Es-

, pagne a rendu de grands services à la
France au point de vue économique; l'opi¬nion lui en est parliculierement reconnais¬

sante. Ajoutons que la Catalogne a orga¬
nisé un corps de volontaires qui ont noble¬
ment accompli leur devoir sur les
champs de bataille en mêlant leur sang à
celui de nos soldats. Rien de cela la Fran¬
ce ne l'oublie et elle en garde une profonde
gratitude. Mais, encore une fois, fixons
plutôt nos regards sur la politique de l'Es¬
pagne nouvelle que définit le jeune souve¬
rain en disant que ce pays a besoin
d'« une politique nationale excluant abso¬
lument toute politique de parti, une pufiti-
qde économique, une politique démocrati¬
que, au sens le plys largement social du
mot »

Ces idées ne sont pas chez don Alphonse
aussi nouvelles qu'on pourrait le croire. Il
y a une quinzaine d'années, il parcourait
no'tre région du Sud-Ouest en automobile.
La Petite Gironde avait chargé un de ses
plus anciens et de ses meilleurs reporters
de suivre ses pas. L'accueil que lui fit le
souverain fut des plus charmants et des
plus cordiaux. D'Arcachon à Pau et de Pau
à Hendaye, ce furent des courses -écheve-
lées. Le roi était accompagné de son se¬
crétaire des commandements. Les touris¬
tes restèrent huit jours ensemble. Don
Alphonse se montrait ardent dans les
poussées de folle vitesse qu'il imprimait â
sa machine. 11 était surtout très enjoué.
Dans l'abandon de ses nombreuses con¬

versations, dont d avait proscrit expressé¬
ment toute étiquette de cour, il déclara un
jour à notre collaborateur : « Je suis plus
démocrate peut-être que' vous. Oui, il est
vrai, je suis roi J ai hérité de la couronne
de mon père Mais j'avoue que si les des¬
tins avaient fait de moi un simple citoven,
j'aurais aimé être l'élu du peuple et porté
au suprême pouvoir par la vertu du suf¬
frage universel librement exprimé. »
Pour des raisons de haute convenance,

la Petite Gironde ne crut pas devoir, à
l'époque, reproduire cette intéressante dé¬
claration dans -es colonnes. Quinze ans
sont passés là-dessus. Les nouvelles dé¬
clarations que vient de faire publiquement
le roi nous permettent aujourd'hui de re¬
noncer à la courtoise réserve d'hier, at¬
tendu qu'elles sont de la même essence
que celles que l'automobiliste royal faisait
naguère à outre excellent collaborateur
sur la route de Labouheyre. Puisse donc
la chevaleresque bravoure d'Alphonse XIII
réaliser sen beau programme de la trans¬
formation « franchement démocratique »
■de l'Espagne en établissant « la concorde
entre le capital et le travail au moyen de
concessions mutuelles » ! Puissent son in¬
telligente activité et son amour du bien pu¬blic « faire de l'Espagne un passage de
transit mondial en améliorant ses commu¬
nications par rétablissement d'un chemin
de fer électrique a large voie, de la fron¬
tière française à Algésiras par Madrid » !
Puisse-t-i' ouvrir des routes, améliorer les
ports, construire des canaux, .exécuter les
divers travaux qu il énumère I Le gou ver¬
nement libéral de M de Romanones l'ai¬
dera dans cette tâche patriotique, et il aura
inscrit son nom d'une façon durable dans
le Livre d'or des bons rois de la nation es¬

pagnole pour laquelle la France nourrit de
si vives et si traditionnelles sympathies.

Alban DERROJA.

L'ARMISTICE

Héuaion des journalistes
républicains français

Paris, S lévrier. — L'Association syndica¬
le professionnelle des journalistes républi¬
cains français a tenu cette après-midi, à la
îïiqiiae du dix-neuvième arrondissement, son
assemblée générale annuelle, sous la prési¬
dence de M, Paul Strauss, sénateur, prési¬
dent de l'Ass icialion; assisté de MM. Mau¬
rice Fauté et Edindnd' Tlièi'y, et de Kl. Victor
Beau, secrétaire
M. Paul Strauss a rendu un éloquent hom¬

mage à ia mémoire des sociétaires oh fils de
^sociétaires tombés gkirieuse-ment pour la
Yiefehse de la patrie.

Le trésorier, M. Théodore Henry, et ie se-
•rétaire général, M. Mario-Sermet, ont don¬
ne lecture de leurs rapports, unanimement
approuvés par rassemblée.
Le soir, un banquet a réuni les membres

te l'Association.
M. Paul Strauss présidait. M. Raymond

Peine h président de la République, était
présent, ainsi ue, notamment : MM. Anto-
niu Dubost, président du Sénat; Pams, mi-'
aistre de l'intérieur; Louis Barthou, de l'A¬
cadémie française, député, président de
l'Association des journalistes parisiens;
Klotz, ministre des finances; Lafferre, mi-

, mstre de 1 instruction publique; Adolphe Pi-
Witi.cn, secrétaire général civil de la prési-r tienee de la République; Peueh, président
du Conseil général; Ginisty, vice-président
île l'Association; Autrand, préfet de la Sei¬
ne; Raux, préfet de police ; de Nalèche, vice-
président du Syndicat de la presse pari¬
sienne.
Le barreau de Paris et les grandes Compa¬

gnies dé chemins de fer étaient représentés
ainsi que les différentes Associations de pres-

. se : presse républicaine départementale,
presse parlementaire, presse judiciaire, pres¬
sa économique et financière, Syndicat de la
irusse municipale, critique dramatique et la
Société des gens de lettres.
Au dessert/ M. Srauss a dit :

« Nous avons eu la pensée de célébrer dans
lette reunion confraternelle l'avènement de
.i justice immanente, la victoire de la Ré¬
publique française,-le retour à la France de
s'Alsace et de la Lorraine. »

/ Au nom du'Syndicat de ta presse pari-
"Wsieime, M. de Nalèche a déclaré alors s'as-
tsodier de tout cœur aux paroles prononcées
•par M. Sirauss. «Les directeuis, a-t-il dit,
seront toujours heureux de faire droit au
dé'sir légitime qu'exprimeront leurs collabo¬
rateurs et confrères de la presse. »
M. Poincaré s'est Levé à son tour.
Il a toul d'abord remercié « ses chers

confrères d'hier et de demain d'avoir bien
voulu, en reprenant la tradition douloureu¬
sement interrompue de leurs réunions fa¬
miliales, se rappeler que lui-même est ins¬
crit au livre des retraites des journalistes
républicains. » (Sourires.)
Puis, après avoir très finement évoqué ses

souvenirs d'étudiant et de jeune journalis¬
te, M. Raymond Poincaré à parlé du rôle
joue car la presse durant la guerre ;

« L'heureux esprit de confraternité des
^ journalistes dans la grande crise intema-[tonale que nous venons de traverser a été

pour beaucoup, a-t-il dit, dans la belle tenue
tle la presse française. »

» Oh ! je ne parle pas, s'est écrié le Prési¬
dent de la République, des quelques aven¬
turiers qui ont rendu leurs comptes à la
justice. Ceux-là n'étaient pus des journa-
lis'es. Mais la presse quant à elle a, dès le
début de la guerre, compris et pratiqué ses
devoirs envers le pays. Je me souviens de
la journée tragique où le gouvernement et
moi nous l'avons convoquée tout eniière,
sans distincFon de partis, à l'Eiysée au mo¬
ment même de l'agression allemande. Alors
que je faisais appel à son dévouement et à
son concours patoioîique, elle a chaleureu¬
sement répondu à l'invitation que je lui
adressais; elle a immédiatement donné
l'exemple de l'union sacrée, et, pendant que

i l'armée réal'sait des prodiges pour sruv r
.^Wla France et la liberté, pendant ou'un grand

nombre de journalistes mobiPste se signa¬
laient par des actions d'éclat ou tombaient

L'Allemagne livre
closs

machines agricoles
Zurich, Z février. — La commission de

l'armistice, dans un appel au peuple alle¬
mand, fait connaîtra que, conformément
aux délibérations de Trêves, l'Allemagne'
aura à livrer avant le 1er mars un pre¬
mier lot de 19,500 machines agricoles, sur
les 5S.OOO machines que l'Entente exige
d'elle.
La commission souligne que ces machi¬

nes étant en partie immédiatement exigi¬
bles, un recensement a été fait auprès de
tous les fabricants allemands afin d'orga
ruser la production maxirna. 400 charrues
à vapeur devront également être livréesavant le 1er juin piocha n. Or, comme il
esi matériellement impossible à l'Allemagne
de les fournir, le gouverrn m nt a prta éga¬lement foutes les mesures pour fournir à
leur place à la France des charrues auto¬
mobiles en grand nombre.

sur te champ de bataille, la presse bien que
privée d'une grande partie de se's collabo¬
rateurs, bien que restreinte rationnée jus¬
que dans son papier, la presse a accomplides efforts magnifiques pour res-ter coiîta
que coûte à la hauteur de sa grande m s-
sion, pour élever constamment le moral de
1 arrière et pour entretenir même aux heu¬
res les plus sombres, la confiance l'énergie
et, la sérénité nationales El'e a droit au-
jourd'hui à la reconnaissance du pays. »
(Applaudissem.enis répétés, j
En terminant, le président Roiucarè se

demande quels immenses services la presse
ne peut rendre encore à la nation si, coin
me il n'en doute pas, elle veut entreprendre
elle-même l'élude consciencieuse des s lif¬
tions nécessaires et remplir hard nient sou
rôle d'éducatrice, « si, en continuant de don¬
ner au pays des conseils de conco-rde et
d'union, elle le conduit résolument vers l'a¬
venir, dans la foi et dans la tan ère. »
Et le Président aux applaud'sseirients

unanimes de l'assistance, a levé son verre :

« En l'honneur de l'Association des jour¬
nalistes républicains; en l'honneur de la
presse, reine de l'esprit public, impératrice
de l'opinion. » (Applaudissements prolon
gés.)

La Conférence de la paix
X»a commission des responsabilités

élit comme président
BU. Lansing

La Commission des responsabilités do ta
guerre et des sanctions s'est réunie aujour¬
d'hui au ministère de l'intérieur. M. André
Tardieu, délégué français, a prononcé un dis¬
cours^, dont voici les passages essentiels ;

« Nous voulons faire une paix juste qui s'im¬
pose d'elle-même par son équité à la conscience
des peuples. Comment pourrions-nous mécon¬
naître qu'avant de régir la paix, la justice doit
apliquer ses sanctions aux auteurs de l'ugres-
sion qui a jeté à la mort, des millions d'hom¬
mes. Nous voulons taire une paix égale pour
tous, assurant à ehajue nation forte ou faible
la sécurité et la dignité.

» Comment pourrions-nous négliger d'affir¬
mer cette égalité devant le tribunal de la cons¬
cience universelle par la recherche des respon¬
sabilités oui sont à la base dt l'attentat dont le
monde entier a été la victime ? Nous voulons,
et ce mot dit tout, établir la paix, une paix qui
dure, une paix qui porte en elle-même sa ga¬
rantie Comment pourrions-nous rester
sourds à l'appel qui nous vient des tombes
pour le châtiment des coupables et pour la pro¬
tection de l'humanité contre la récidive du
crime ?
- » Cette œuvre est vaste et difficile, H me
semble qu'elle comporte trois parties prin¬
cipales : d'abord l'etude des faits qui, par
le témoignage des victimes établiront à la
charge des coupables la préméditation, la
violation des Iraités, celle du droit des gens
et celle des lois de la guerre; ensuite, le
crime étant caractérisé, la recherche des
responsabilités qui rassortiront des faits
eux-mêmes; enfin la fixation des règles d'a¬
près lesquelles les sanctions seront définies
et appliquées. »
En terminant, M. Tardieu a proposé com¬

me président permanent M. Robert Lansing.
secrétaire d'Etat, des Etats-Unis ^'Amérique.
Cette proposition a été adoptée à l'unani¬
mité.

M. Venizelos expose
les revendications grecques

Paris, 3 février (officiel) — Le président
des Etats-Unis d'Amérique. Les prenrers mi¬
nistres et' les ministres des affaires étran¬
gères des Etats-Unis d'Amérique, de l'em¬
pire britannique, de la France, de l'Italie
et les représentants du Japon, ont tenu une
réunion c-e matin, de onze heures à une
heure.
Ils ont entendu M. Vénizelos, qui a etxpo-

sé les revendications territoriales de la Grè¬
ce.

Le titre juridique de la France
sur l'Âisace et la Lorraine

Paris. 2 février. — La Société française de
droit in.ernational vient d'exam ner le « ti¬
tre juridique actuel de la France sur l'Al¬
sace et la Lorraine ». Sur un rapport très
documenté. M May, nrofesseui à la Faculté
de droit de Paris, auteur d'une étude clas¬
sique sur le traité de Francfort, démontre,
en évitant toute raison sentimentale et en
se plaçant au point (le vue juridique que,
sans attendre le traité de paix qui n'aura
ici qu'à reconnaître son titra, la France est
redevenu® souveraine des pays que l'empire
allemand nomma l'Alsace - Lorraine, dès
qu'en lui déclarant la guerre, l'Allemagne
a déchiré le traité de paix :

« Qu'on le veuille ou non, a dit M. Mav,
l'Aisace et la Lorraine ont fait retour à la
France en vertu, si on peut ainsi parler,
de la force juridique des choses. »

Le chemin de fer de Bagdad passe
aux Anglais et les chemins de
fer turcs aux Français

Bâte, s lévrier — Les autorités britanni¬
ques ont pris possession du chemin de fer de
Bagdad Les chemins de fer de la Turquie
d'Europe sont placés sous l'administration
française.

9 »

Les adieux de l'amiral Wilson
à Brest

Brest 2 lévrier. — Le vipe-amlr&j Wilson,
ouiiiiuandant les forces navales américaines
en France a adressé aujourd'hui ses adieux
à le pi^ndation brestoise. 11 déclare qu'au
moment de regagner les Etats Unis, il tient à
exprimer sa sympathie à ses hôtes de quinze
mois -,

» Nous quittons Brest, du l'amiral Wilson,
en conserv-mt le meilleur souvenir des Bces-
tois et nous espérons bien qiie dans les an
nûes à suivre nos navires auront la joie de
pouvou profiter p.iis fréquemment de l'hospi
talité de cet excellent port. »

LE GÉNÉRAL DE CASTELNAU
doit recevoir

un nouveaucommandement
Paris, 3 février. — Certains de nos uoulreres

ont annonce que le général de Castelnau quit¬
tait le commandement du groupe des années
de l'Est et prenait sa retraite. Sous cette for¬
me la nouvelle est inexacte, car le général de
Custelnuu a été maintenu en activité sari» li¬
mite d'âge en décembre 1Ula. comme ayant
commande devant l'ennemi, ijh même mesure
a été prise d'ailleurs pour le maréchal loffre et
le maréchal Foch alors qu'ils n'étaient que gé¬
néraux.
La vérité est que le groupe des ara.eee de

l'Est que commande le général de Casteluau
sera diss >us le 5 'évrier, et i« lettre de com¬
mandement du général lui sera par le fait mê¬
me retirée. Mais cette mesure s'applique à tous
les groupes d'armées qui n'onl plus de raison
d'être; on commence par celui des armées de
l'Est parce qu'il est le -moins intéressé à l'oc¬
cupation en Allemagne.
Le général dt Castelnau reviendra a Paris,

où il sera rejoint bientôt par les généraux
Fayolle et Maistre, qui commandent les deux
autre; groupes d'armées. Une nouvelle lettre
de commandement sera donnée au général de
Castelnau ainsi qu à plusieurs autres géné¬
raux, des inspections d'armées leur seront at¬
tribuées; pai cette mesure sera reconstitué le
Conseil supérieur de la guerre qui existait
avant la guerre. L'inspection dévolue au géné¬
ral de Castelnau sera particulièrement impor¬
tante.

En Allemagne
Les troubles de Brème

Bâle, 2 février. — Conformément h l'accord
intervenu le 2 février à trois heures du matin,
les commissaires du peuple de Brème ont dé¬
claré être disposés, sur la demande du gouver¬
nement d empire à se retirer. La classe ouvriè¬
re urmee de Brème est prête â livrai les armes
et les munitions au conseil des soldats du Op.
corps d'armée
Le conseil supérieur des soldats de Grand-

1-lamburg et le conseil des soldats du 9e Corps
se sent portés garants de l'exécution du désar¬
mement et du rétablissement de l'état, normal
à Brème.
Les majoritaires de Brème ont demandé au

gouvernement de retirer Immédiatement la di¬
vision de Gerstenberg envoyée dans cette ville,
son mandat étant rempli La division a décla¬
ré qu'elle ne pénétrerait pas en ville et des
renforts ne viennent pas du dehors.

Le dictateur bolcheviste de Brunswick
Amsterdam, 3 février. - La République deBrunswick serait dominée par un véritable

dictateur nommé Merges Ce dernier, mstallé
au château de Brunswick, aurait accumulé ar¬
mes et munitions, et recruté une garde rougedoni les soldats touchent 17 marks par jourBeaucoup d'ouvriers quittent, les usines pourtacher d'entrer dans cette petite armée. Le
pays est terrorisé par des marins, dont un
grand nombre a séjourné dans tes prisons de
Cologne. Les habitants qui disposent de quel¬
ques ressources ont, jugé prudent de quitter la
ville.

Les spartakistes désarment la garde
de la Constituante

Zurich, 3 février. — Une centaine de soldats
chargés d'assurer un service d'ordre et de ren¬
dre les honneurs pendant la session de la
Constituante ont été désarmés par ordre du
conseil des ouvriers et soldats do Weimar
Les officiers ont été arrêtés. Le gouvernement,
informé de ces faits, a pris immédiatement des
mesures très sévères.

Les P.T.Tf
et la vie chère
L'administration va demander

au Parlement de relever de 200 010
les traitements jusqu'à 4,000 h.

Paris 2 fevr.er. — Le Syndicat' national des
agents des- P. f. '1. ayait organisé, ce malin,
à l'Union des Syndicats, rue Grange aux-Bel-
les, un grand meeting corporatif pour élabo¬
rer lu programme des revendications des diffé¬
rentes catégories du personnel des P. T. T.
Les postiers1 avaient répondu nombreux à

l'appel de Syndicat, et, dès neuf heures; sous-
agents et ouvriers emplissaient la grande sal¬
le Après avoir entendu les discours de MM.
Dupont secrétaire général; Métayer, de l'U¬
nion des ugenfs des douanes, et Jouliatix. se¬
crétaire de la C. G. T., les postiers ont voté
par acclamation un ordre du )our dans le¬
quel : « Constatant que le prix de la vie a aug¬
menté de 200 5c et estimant que les traite¬
ments doivent être majorés dans la même
proportion, ils donnent mandat au conseil
syndical de soutenir ce programme; mais,
craignant les lenteurs habituelles de l'admi¬
nistration. réclament, en attendant l'exécution
en date du 1er janvier 1919. le paiement d'une
indemnité correspondant- à l'augmentation
constatée de 200 %. soit 10 fr. par jour d'in¬
demnité de vie chère au lieu des 5 fr actuels. »

Ajoutons que samedi, le conseil syndical,
qui était allé nrésenter jui ministre lé cahier
de s'es revendications, entendit, à sa gran¬
de surprise, M. Pasqmet, secrétaire général
des F' T. T., énumérer te programme de
l'administration, programme qui.- sous for¬
me d'un projet de loi, va. être présenté au
Parlement, et en vertu duquel l'administra¬
tion demandera au Parlement un relève¬
ment des traitements de 200 % Ce relève¬
ment portera jusqu'au traitement de 4.000
francs, qui, conséquemment, sera élevé à
17.000 fr. Au-dessus de 4,000 fr.. les traite¬
ments pourront, bénéficier rj'un relèvement
dont le taux sera dégressif au prorata , de
leur élévation. Les charges de famille se
ront nrises en considération. L'échelle des
traitements des dames employées sera dé¬
sormais la même que celle des hommes; un
repos hebdomadaire payé sera strictement
assuré par un renforcement, de personnel.
L'augmentation de 200 % ne présente qu'un
caractère provisoire. A des époques déter¬
minées, elle pourra s'élever- encore par por¬
tions d-e 50 % si la révision des conditions
de l'existence en dénionfre la nécessité.
D'autre pari, dès- qu® 'a vie économique

se sera stabilisée à un étiage inférieur à
celui d'aujourd'hui, comme on l'espère,
l'augmentation pourra être ramenée au
taux de 100 % Ce minimum sera maintenu,
f.i alors régulièrement incorporé aux trai¬
tements.

.a

LES BOUTIQUES
D'ALI-BABA

Sous ce titïe, un de nos confrères fait, dans
ie « temps », le procès des marchands qui,
assoiffés de lucre, dépouillent, à vrai dire,
leur clientèle.
Actuellement, dit-il, ta question du beurre

préoccupe peut-être autant les ménages que
le problème du banal de Ternesvar, et l'énig¬
me du tait et dos geuts leur parait aussi trou¬
blante A cela, il faut encore ajouter l'anxiété
causée pai la crise de i habillement, qui fait
que l'on se demande s'il ne faudra pas déjien-
ser une petite fortune pour obtenir un pardes¬
sus ou une paire de chaussures.
Nous vivons, déclare notre confrère, « sous

ie régime du chaos et de l'anarchie des mer¬
curiales ».

Fendant qu au quai d'Orsay des gens de bon¬
ne volonté nous préparent une ère de justice
et d'honnêteté, les marchands, dans leurs ca¬
vernes, nous pillent avec tranquillité. » On n'y
tond pus le client, on le passe au papier-verre.
S'il proteste, les raisonnements et les calculs
île manquent pas de lui prouver que tout est
introuvable et si cher qu'on" y perd en le ser¬
vant. » Nous connaissons l'antienne. La vérité,
c'est que la plupart dos meroantis ont « des
âmes de pirates et de naufrageurs ».
L'auteur de l'article, qui constate que les

pouvoirs publics ont fini par s'émouvoir, nous
l'apporte que M. Emile Desvaux, conseiller mu¬
nie pal de Paris, a déclaré ces jours derniers
que les arrivages de denrées dans la capitale
sont supérieurs ou tout -o,'..moins égaux .aux.
besoins de la population; et qu'un marchand
de viande en gros,. récemment démobilisé, n'a
pas craint de dire : «Je ne sais jins pourquoi
les boucliers détaillants demandent des prix
abusifs, bien au-dessus de ceux qu'ils devraient
exiger, et surtout de ceux que, nous, nous leur
faisons. Je vois des pratiques qui me dégoû¬
tent. »

«Alors, que signifie la hausse continue? de¬
mande notre confrère. Ne pensez-vous pas que
trop de gens s'intéressent à notre alimentation,
à notre entretien ? Cela rappelle ces nuées de
portefaix qui. dans les ports de la Méditerra¬
née, s'abattent sur les voyageurs avec baga¬
ges; pour quatre petits colis et un étui à pa¬
rapluies, vous avez une demi-douzaine de fa¬
quins qui vous forment, une petite escorte
(l'honneur. Us sont pour la division extrême
du travail — et l'intensification du bakchich.
Le métier n'est pas fatigant...

» Quand nous lisons dans un journal qu'on
intente des poursuites contre dés trafiquants
ou qu'on procède à leur arrestation, cela nous
réjouit et nous soulage Nous en publions le
malheur des temps. C'est un effet de la « pur-
» gation des passions ». Notre indignation, no¬
tre colère longtemps contenues (S'épafichent et
se dissipent. Mais, hélas ! cola ne nous empê¬
che pas. le lendemain, de trouver le beurre en
pi,due ascension. Il est de plus en plus ferme,
comme disent les boursiers. Encore s'il était
bon !.. •

L article du « Temps » ne vise que le com¬
merce parisien, mais il aurait pu être aussi
bien écrit pour la France entière, pour les
grand» centres surtout, entre autres Bordeaux,
où" les difficultés de la vie sont pires encore que
dans Ift capitale.

Los cheminots demeurent
mobilisés

Paris, 3 février. Le décret, sur te nouveau

régime des chemins de fer a élé en général mal
interprété. Contrairement, à ce qui a été dit, il
résulte très nettement du texte que les réseaux
demeurant, soumis, comme antérieurement, au
régime de In réquisition et que ie personne]
restera mobilisé.

AU PORTUGAL

Que se passe-t-il
à Porto?

L'arrêt de nos constructions
navales

Paris, 3 février. — Le tonnage des navires
marchands actuellement en construction chez
les alliés et, l'es neutres atteint 5 millions de
tonnes, soit quatre fois le tonnage total de no¬
tre flotte commerciale L'Angleterre a elle
seule a sur chantiers 425 navires, représentant
près de 2 millions tonnes, et l'on prévoit de
nouvelles et nombreuses mises sur cale, tant
est grand l'afflux des ouvriers spécialistes dé¬
mobilisés. En France, en dépit d'efforts trè.s
louables et d'excellentes intentions, notre in¬
dustrie des constructions navales poursuit son
sommeil léthargique faute de tôles, <Ia charbon
et de main-d'œuvre..

Lisbonne, 2. février. — Que se passe-t-il à
Porto ? Telle est la question que tout le monde
se pose à Lisbonne. Les voyageurs qui avec
difficultés sont parvenus à rentrer à Lisbonne
dépeignent la situation à Porto suivant leurs
idées politiques respectives : les uns disent que
tout va bien là-bas, que le calme est complet;
les fcitoyens sont traités avec respect par les
autorités, la crise alimentaire est résolue. L.e
prix des denrées de première nécessité a di¬
minué de moitié. Quelques agitateurs oarbo-
nari ont été fusillés, ce qui a fait fuir les au¬
tres.
Au contraire d'autres assurent que la terreur

règne à Porto, et qu'il est impossible que la si¬
tuation se prolonge ainsi. Ils ajoutent que M.
Paiva Conceiro et le comte Mangales ont une
puissante automobile préparée pour les em¬
porter le cas échéant en Espagne. Ce qui est
positif, c'-ost que le gouvernement prend les
mesures les plus énergiques et que la défaite
des révolutionnaires est escomptée.

SUCCES DES REPUBLICAINS

Madrid, 3 février. — Des nouvelles parve¬
nues du Portugal à la frontière annoncent que
dans le combat, du 30 janvier,, les républicains
ont triomphé des monarchistes, qui ont eu cin-
"quantt morts et doux cents blessés. î.a place
de Chaves est toujours au pouvoir des répu¬
blicains, et ceux-ci marcheraient sur Porto.

LES ROYALISTES CONTINUENT
A AFFIRMER LEURS SUCCES

Porto, 1er février (retardée). — Des voya¬
geurs arrivés aujourd'hui de Lisbonne signa¬
lent l'inexactitude des nouvelles lancées par
Lisbonne de sourci républicaine, sur ru situa¬
tion à Porto et sur les opérations des troupes
royalistes. Il est au contraire certain que les
troupes royalistes sont entrées à Matra, ou
elles onl été aclamées et avec elles la monar¬
chie. De toutes parts on attend impatiemment
l'arrivée des royalistes comme des libérateurs
des populations du sud opprimées. I.a cérémo¬
nie funèbre qui eut lieu hier à la mémoire du
roi Carlos et du prince Philippe a constitué utie
manifestation imposante d'affection pour la
mémoire des Victimes de la révolution de Lis¬
bonne et une .adhésion à la cause nationale.
Des pluies torrentielles persistantes retar¬

dent te développement des opérations des trou¬
pes royalistes, mais leur marche vers le sud
continue.

REVUE
DE LA PRESSE

Paris, 3 février.
LE SCANDALE DE LA VIE CHERE

La guerre, en raréfiant fatalement certaines
matières et en amenant par voie rie spécula¬
tion des bénéfices considérables, a suscité un
peu partout l'appétit et le désir de l'exploita¬
tion, et c'est ainsi, riVe M. Alfred Cnpus dans
Iq Figaro, que les pères d'admirables soldats
ne sont montrés d un mercantilisme abomina¬
ble; ils ont.répandu des douleurs et des tris¬
tesses sans nombre dans le pnys'que leur fils
défendaient jiisquau sacrifice de la vie. Mais..

« Um société ne peut admettre ces compen¬
sations, et elle est obligée de se défendre dans
la paix comme dans la guerre. Il lui faut coûte
que coûte, et dût-elle se montrer impitoyable,
retrouver suri équilibre après Ces .secousses,
reprendre sa marche, punir le crime et la ma¬
raude. »

«MISSIONS SPECIALES» D'AVIATEUR

L'aviateur Védrines fait le récit (Journal) de
ses « missi >nS spéciales » pcndunl, la guerre.
Elles consistaienl à aller déposer et reprendre
en territoire ennenii des émissaires. Au pre¬
mier rang de ceux-ci étaient les douaniers :

c Un général m'apjWle un jour.
» — Voulez-vous voir des hommes r fait-il.

Venez avec moi.
» Ils étaient trente, alignés, des simples sol¬

dais.. ils avaient 1 air d'hommes commes les
on Ir-Qg .

n| J,,!- t.,»,..; r>-1«» 11( / l.j «M r «|TW| M
it Voilà mes gabelous », dit le général.
» Et il s'adresse à eux d'une voix brève :
» - J'ai besoin d un volontaire. Mission ter¬

rible. ■< On n en reviendra pas. » Quelque chose
à démolir Celui qui fera cela y restera. Y en
a-t-il un parmi vous qui soit décidé à donner
sa peau ?

» Ils étaient trente simjfies douaniers. Trente
bras se levèrent. Le général nerveusement me
donna un imperceptible coup de coude. Quel¬
ques jours plus tard j enlevais mon homme.
La chose fut faite. On rie le revit plus.

» Voici de quelle façon les choses d'ordinaire
se passaient Mon chef, le commandant Bro¬
card, me prenait dans un coin et me irisait :

« Vous allez recevoir quelqu'un., mission
» spéciale »

» Le lendemain on voyait, arriver à l'esca¬
drille un simple soldat. Je faisais croire aux
camarades que c'était un mécanicien ou bien
un mitrailleur hors ligne. Nous faisions quel¬
ques vol d'entraînement. Je lui apjirenais à
la lisière dt quelque bois comment retourner
prestement mon appareil. Je lui apprenais à
descendre d'avion ou à y regrimper en vitesse.
El, puis nous partions

» J'en ai conduit beaucoup ainsi Je suis
retourné les chercher chaque fois que c'é¬
tait humainement possible. Es n'étaient pas
toujours au rendez-vous. Chaque fois .que
j'en déposais un je sentais un coup au cœur
à l'instant où je le voyais sauter de mon
« zinc » et se sauver à travers Les blés en
cachant ses pigeons Eux, ils étaient plus
calmes que moi. Je me souviens d'un Ar-
dennais qui fut, pris et fusillé quelques jours
p'uâ tard »

Une expédition difficile, entre antres, dans
la région du fort de Coudé :
«H faisait un temps atroce. Grand vent.

Ciel bouché. En un mot, tontes sortes de
mauvais présages. J'arrive à.l'endroit con
venu L'homme était là, mais de l'autre côté
d'un, champ, à 400 mètres de distance Et
voilà qu'au moment d'atterrir, j'aperçois
des cavaliers boches qui in'avalenl vu et
qui couraient vers moi. Je ne vivais plus

» Mon type courait tant bien que mal à
travers les blés Enfin, il me rattrape Je
l'empoigne à la hâte comme je peux et je
décolle avant même qu il n aît esealaue la-
vion II avait toutes les chances de dégrin¬
goler Il s'installe tout de même.

» Bzz.. bzz.. on nous tire dessus de par¬
tout,. Je nage au milieu des balles. J'essaie
d» prendre un peu de hauteur et je me re¬
tourne Quel type I II rigolait de toute sa
grosse figure d'un petit air avantageux, et
il irie hurle ces simples mots ; « Eh bien 1
» mon vieux I j'ai « fait » une chic poule ! »

» Il m'a donné du cran, celui-là, pour le
reste du voyage, et je vous assure que çâ
ne m'a pas paru difficile, en rentrant, d'al¬
ler compter'soigneusement les péniches sur
le -canai de Saint-Quentin ! »

Le débat relatif en bassin de Brie?
PLUSIEURS OPINIONS

Joffre parlera plus tard

La ISTeige
Aurillac, 3 février. — La neige • est tombée

en abondance dans le Cantal. La circulation
sur les routes est devenue difficile. Dans cer¬
taines régions de l'arrondissement de Mau¬
riac, les paysans, bloqués par les neiges, no
peuvent si déplacer, qu'en traîneau.
Foix, 3 février — Les communications avec

la haute Ariège sont interrompues. Dans la
région cTAx-les-Thermes, la couche rie neiga
a une épaisseur rie 1 mètre 50 '

Morê du compositeur
Xavier Leroux

Paris, 2 février. — On annonce la mort du
compositeur de musique Xavier Leroux.
Prix de Rome, en 18S5, il fui nommé en

189» professeur d'htymunie au Conserva
t.oire, I! fit représenter à l'Opéra de Pans
« Astarté » el « la Reine Fiarnmetie »; à Nice,
«William Ralcliff», à Monte-Carlo, «Théo
dora »; à l'Opéra-Comique, « le Chemlneau »,
qui obtint un très vif succès. Le composi¬
teur écrivit encore la musique de scène de
«Cléopatre» et des «Perses», deux poèmes
sympnoniques « Harold » et • Vénus et Ado
nia », une messe avec orchestre et chœurs
et de nombreuses mélodies.

Paris, 3 février. — Le maréchal Jolïre est
actuellement à Amélie-les-Ba.ns, dans les
Pyrénées-Orientales. Interrogé par des cor¬
respondants de journaux sur la question de
Briey, il a répondu « que celte question est
de pure politique »; il ne veut jjas se mêler
aux querelles parlementaires, il a fait tout
6on devoir en toutes circonstances. Du res¬
te, il rédigera un historique précis de ce qui
fut fait sous sa direction, et qui contiendra
la vérité documentaire.
Une allusion ayant élé fai'e a la récente

conférence où lit. Mi lierai) d a précisé lô
rôle et les mérites du maréchal dans la ba¬
taille de la Marne, le maréchal a fait cette
réponse, qui est à noter- » M. MiUerand,
comme ancien ministre, connaîi toule la vé¬
rité, et U n'ignore pus que rien ne fut fait
sans mon initiative. Le général Gulliéni éla t
sous les ordres de M.aunou.ry, dont l'armée
couvrait Paris, lequel tenait directement ses
ordres de moi. »

D'autre part, si le maréchal Joffre tient
pour l'instant à s'enfermer dans le silence,
le lieutenant-colonel Fabrv. qui a fa;t partie
d? l'état-inajor du maréchal, expose dans
1'« Avenir » que Briey ne pouvait pas être
utilement attaqué :

« Pourquoi les partisans de l'attaque de
Briey n'ont-iis jamais ajouté qu'elle devait
foroemeni ôire i a»iaque U un socUur cie la
région fôuuiée ce Metz'.' N'est-ce pas qu ..s
redoutent le témoignage écrasant de Ver¬
dun Y Pour s'être ruee à ! assaut des sec¬
teur» nord et nord-est de la légion loit.tiée
de Verdun, l'ai niée ahemande a creusé sa
tombe devant les fossés de Douaunnml et
de Souvilie. »

» L'armée allemande est tombée épuisée
devenu les derniers défenseurs de Veruun !
Peut-on faire un reprociie sérieux au com¬
mandement français d'avoir hésité à tenier
la formidable aventure à laquelle l'aurait
entraîné l'attaque sur- Briey ï Alors que nous
avons fait devant les positions à demi orga¬
nisées de Dieuze et de Sarrebourg de si
cruelles expériences, que fût-il advenu des
forces qui se, seraient heurtées « avec des
» moyens insuffisants » aux forts de Metz !

» Après la Marne, et pendant longtemps,
avons-nous eu des moyens suffisants ? Non.
Ni nos effectifs ni notre matériel ne nous
permettaient de tenter une grande opération
contre Metz.

» Suivant l'exemple que le générai Dubail
avait donné à Bell'ort, à Epinal, à Toul, à
Verdun, les places fortes ennemies se trans¬
formaient eu immenses régions, fortifiées.
Celle de Metz, par surcroît, était protégée
par la Woèvre. Je fais appel au témoignage
ce ceux qui ont combaiiu,dans cette mer de
boue gluante! «Briey sous les murs de Metz
» et derrière la Woëvrel C'est là qu'il aurait
fallu aller le chercher. »

On a tenté d'y aller I En 1915 aux Eparges,
au Bois-le Prêtre, au bms de Mortmare, deux
années ont essayé de franchir la Woèvre
putu aborder Metz Les partisans de I atta¬
que de Briey considèrent-ils ces préliminai¬
res Je l'opération comme heureux ? Aurait-
on dû s'entêter? Fuis Verdun est vomi met¬
tre en péril toute notre armée Quels efforts
hérqiques il a fallu pour dénouer i'élreinte 1

» Avions-nous, en 1917, les moyens d'en¬
treprendre i'attaque de Metz'; N'apparaît-il
pas que ceux qui fuient insuffisants devant
le chemin des Dames l'eussent été bien da¬
vantage devant Metz et Thiouville Y Pou¬
vait-on et devait-on publier les leçons de Ver¬
dun ?

» En 1918, nous n'avons pas eu à nous po¬
ser la question de savoir où nous attaque¬
rions. Cependant quand, la bourrasque pas¬
sée, nous avons entrepris l'assaut du front
allemand, les années franco-américaines,
disjiosan. alors de moyens considérables, ont
commencé l'investissement de Metz.

» Un premier élan les a portées à Thiaucourt
et devant Eluin, en bordure des premières dé
feiises de Metz

» Le mois de novembre ne se fût pas terminé
sans uu'un dernier effort combiné des années
de ia Meuse et de la Moselle nous eût livré la
place. En fait,"dès'Te 9 novembre, Tes'tfnh(k:S
allemandes recevaient l'ordre de l'évacuer le
il sans combattre. Nhl témoignage plus écla¬
tant ne peut être donné de notre victoire.
«Voilà l'histoire dure et âpre de la guerre.

Alors, en toute bonne fui, Briev pouvait-il être
attaqué? Qui oserait le prétendre ?

» Peut-être, au heu de diminuer dt (feux ans
la durée dt la guerre, l'attaque de Metz aurait-
elle entraîné l'usure précipitée et l'épuisement
de l'année française !

» Voi'à ce qu'il faut dire quand on a le res¬
pect de ceux qui loyalement et courageusement
décidèrent dans dç si graves circonstances et
supportèrent sans défaillance le poids d'écra¬
santes resjionsabilités.

» N'est-il pas criminel d'affirmer publique¬
ment que l'on n'a pas voulu attaquer Briey
alors que l'on sait pertinemment qu'il était im¬
possible d'attaquer Metz ?

» Et de même, n'est-il pas encore plus crimi¬
nel d'affmnci que pai le bombardement on au¬
rait pu ruiner Briey, alors qu'on sait pertinem¬
ment que les gares do Metz —■ je les cite parmi

EN RUSSIE

Une Révolte
à Pétrograd

Quatre grands-ducs ont été exécutés
Helsingfors, 2 février — Un communiqué

bulcheviste, publié à Pétrograd, annonce
qu'en exéculiun d la décision d'une com¬
mission spéciale, les grands-ducs Paul
Alexandrovitch. oncle de l'ex-lsar Nicolas;
Miciniïlovitch, grand-oncle de l'ex-tsar, et
Georges Mictiaîlovitch, frère du grand-duc
Alexandre, qui épousa la sœur de l'ex-tsar.
ont été fusillés.
Helsingfors, 2 février. -- Selon un journal

finlandais, des fugitifs arrivés à Viborg, ve¬
nant de Pétrograd, annoncent qu'une révoir
te a éclaté parmi les anciens soldais de l'ar¬
mée russe à Pétrograd Les mitrailleuses
sont entrées en action, et l'artillerie de
Cronstadi a bombardé Pétrograd. Do nom
breux cadavres gisent dans les rues,.

LE PROGRAMME D'AGTiON
DES BOLCHEVIKS A L'ETRANGER

Copenhague, 3 février. — Des bolcheviks
russes auraient tenu récemment en Suède
une conférence secrète avec des extrémistes
des pays Scandinaves dans Le but d'arrêter
un programme d'action révolutionnaire. Laconférence aurait décidé de commencer par
le Danemark, où l'on créerait des Clubs spé¬
ciaux dans tes quartiers ouvriers ei où des
grèves seraient organisée^ avec des exigen¬
ces inacceptables pour les patrons. Les bol¬
cheviks espèrent ainsi amener une grève gé¬
nérale et provoquer la révolution On passe-
rail ensuite à d'autres pays. Les fonds de
la propagande russe serviraient à i'exécu-
tioTi de ce programme.

CRIMES BOI.0HEVISTES A DORPAT
Berne, 2 février. — A propos des nouveaux

assassinats perpétrés par les holchcvistes avant
leur évacuation de Dorpat, on publie les dé¬
tails suivants ;
Dans la matinée du 14 janvier, tandis que

des troupes èsthonieimes faisaient déjà leur
ent ée à Dorpat. les bolchevisles traînèrent
23 prisonniers dans tes bâtiments de la « Cré-

tant d'autres objectifs parce que je les ai vues
huit jours après l'armistice — n'ont pu être -e
détruites; même elles n'ont pas été endomma¬
gées très sérieusement; cependant, sur la gain .
des Sablons, sur celle d'Entre-deux-Poiils, nos
escadres de bombardement, nuit et jour, onl
versé des tonnes de projectiles 1

» Mais que penser d'un gouvernement qal
laisse do telles accusations suns réponse of
d'une Chambre qui en prescrit l'affichage ? »

L'opinion de l'ancien
généralissime Nivelle

Alger, S février. — Le général Nivelle, an
cien généralissime des armées françaises du
Nord et du Nord-Est, successeur du générai-
Joffre, et .actuellement commandant en chc
des troupes de l'Afrique du Nord, interviewé
au su-jet des déclarations faites à ta Cham¬
bre par M. Engerand, a répondu :

« Les faits visé» sont très antérieurs à moi
commandement de l'armée de Verdun, que
j'ai assumé le 1er mai 1916. A celte date, è
la suite de i'attaque allemande (le fin fé¬
vrier 1916, notre ligne avait été reporiée en
d-eçà du fort de Douaumonl. Nos batteries
les plus rapprochées étaient à une quaran¬
taine de kilomètres de Bri-ey. /n-cun de nos
canons ne pouvait tirer, à ce'te distance.
Donc, à ce moment, il n'a jamais pu ê'ra
question d-e bombarder Briey. Seuls quel¬
ques bombardements par- avions ont eu Peu,
qui ne pouvaient pas avoir pour effet d'em¬
pêcher le travail des Allemands dans tes
usines métallurgiques de cette région. »

Le général Lanrezac
ancien chef de la 5e armée
Paris, 3 février — Le général Lanrezac, an

cien commandant de la 5e armée, qui se trot
vait sut place dès le début de lu mobilisation
a déclaré au sujet de Briey ; « Comment a-t-oi
pu prétendre qu'il était dans le pian du quai
tier général d'évacuer la région de Briey dà
l'ouvert e des hostilités, puisque a ce rrui
ruent le seul mot d'ordre était ; » L'offensiv-
» toujours et partout. » Avant la guerre, certes
on s attendait bien à ce que les Allemands
eux aussi, prissent l'offensive; mais on pensai
qu'ils le feraient d'une part par la Lorraine e
d'autre part de lu Meuse.

» Voila pourquoi nous avions pris des dispo
sitions pour une offensive s'éteridant entre le
Rhin et la Meuse, et par suite il ne pouvais
être question d'abandonner Briey. Maintenait
avait-on pris toutes les précautions voulus
pour garder ce territoire ? Je suis loin d'être
un partisan fanatique des fortifications, mai;
je ne puis m'empêcher de penser que si or
avait élevé quelques oux âges neufs autour a<
Lonwy, nous aurions eu du moins pendant
quelque temps le bassin de Briey sous le fei
de nos canons.

— Esl-il exact en revanche que Briev fut soû¬
le feu des canons de Thionville et de Metz ?

— Non pas à l'époque; les nouveaux projra
tiles qui augmentent la portée des pièces er.
raison de leur forme, qui triomphe o-ans J:
plus fortes proportions de la résistance de l'air
n'étant pas encore connus Mais il est pertair
qu'une attaque partie d'une de ces deux vite -
fortes n'aurait pas nis longtemps à arriver sm
les lieux.
— Pourquoi à votre avis, mon général, n t

t-on pas tenté d'écraser Briey sous les proje t
tiles de toute nature dès son occupation j>
l'ennemi ?

— L'aviation de bombardement était à ses de-
buts, les appareils n'emportaient que de très
petites bombardes relativement peu nocives.

» Quant aux canons, ils ri'avaienr pas, etreon
été dotés des nouveaux projectiles dont je vora ,

parlais tout à l'heure, et leur portée était, in
suffisante »

En résume, des paroles du généra) Lanrèzui
il ressort qu'à son sens : 1. l'évacuation dt
Briey n'a jamais été décidée « a priori », 3
Seule, l'insuffisance de nos moyens matériels
nous a empêchés de rendre ce bassin intixiable
à l'ennemi. >.

En ce oui concerne le premier point, u- est
certain que longtemps avant la guerre la con¬
ception ut l'offensive sur toute la ligne — qui,
il faut bien le reconnaître, répond mieux au
caractère français que celle de la simple dé¬
fensive — avait prévalu dans les conseils du
gouvernement C'est ce que confirme M Etien
ne, ancien ministre de In guerre Au moment
où il était, à la tête de l'armée (1913), tout était
déjà combiné au cas d'une agression alleman¬
de, en vue d'une campagne offensive. Les évé!
nements du début ont seuls modifié ces plans.
Quoi qu'il en soit, dans les années qui précé

dèrent immédiatement la guerre, le bassin de
Briey était devenu notre source principale d-s
richesse en minerai de fer, et pourtant, ce qu1
paraît d'ores et déjà acquis, c'est que las ques
lions concernant ce bassin n'ont pas été en
temps de paix étudiées,de conreri par les diffé
rente ministères intéressés guerre, marine,
commerce et travaux publies, Il semble bien i
vrai dire qu'on s'en soil préoccupé dans quel¬
ques bureaux de la guerre, mais sans que i«
gouvernement en ait été saisi

dil Bank ». dans te» caves desquels, ils iureni
tués. Lt spectacle élail pitoyable Les cadavres-
foriiiuien trois couches sur te sol el se trou
vuient uans une position qui dénotait que leui
nii^-1 uvuit été soudaine Presque tous avaienl
été touchés à ia tête el il était manifeste que
les coups étaient partis de très près, au poin'
que les crânes de certains avaient éclaté. Les
murs portaient des traces de matière cérébra
le et .de sang, ce qui prouve que ces malheu
reux avaient été frappés à l'endroit même oô
l'on a retrouvé leurs cadavres.

LE GOUVERNEMENT UKRAN1EN EVACUE
KIEV DEVANT LES BOLCHEVIKS

Berne, 3 février. — D'après un tôlégraiimu *
de Berlin, le directoire, le ministère uk'ranier
auraient quitté le 28 janvier la ville de Kiev
menacée par l'approche des troupes des So¬
viets Le siègt du gouvernement aurait été
transféré à Winnilza, à environ 150 kilomètres
au sud esi de Kiev, où se seraient égalemenl
retiré les derniers représentants diplomate
ques allemands.

Les combats continuent

entre Tchèques et Polonais
Londres, 3 février. — On apprend de Van

sovi-e que les Polonais ont, massé en tout*
hâte des renforts depuis deux jours et pre
noncé une vive attaque en pays tchèque
sans autre résultat que de se faire battre 8
rejeter en arrière avec de grosses pertes
L'hôpital militaire polonais d'Osweeim i
déjà reçu cent blessés Les Tchèquei ont af
teint la ligne de démarcation qu'ils cornp
lent, franchir. Les Polonais demandent s
l'Entente les laissera faire Interrogé sur et

Eoint, M. Massaryk, président de la Répuhque Ichéco-slova-que, répondit : « Nouî ■
n'avons reçu aucune autorisation de l'En
tente. C'est sur notre propre initiative qui
nous agissons. »

Grave accident de chemin de feï

Troye?. 1er février (retardée). — Vendredi,
à dix heures du soir, un train de troupes amé¬
ricaine» allant de Chaumont à Brest, a téles¬
copé près de Montieramy, trois locomotives
allemandes allant dans la direction de lroyes.
Le choc a été très violent. Ira locomotive amé¬
ricaine et Itf trois wagons de tête du convoi
ont déraiùé. Or. compte trente victimes, tant
morts que blessés.

FEUILLETON DF LA PETITE GIRONDE
du 4 février 1919
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15 épisodes

Par MM.Faul BEMHELOTetRenePUJOL
~

TROISIEME EPISODE

Uauss lies griîfes
de l'eaissestîi

CHAPITRE XX
Le guet-apens

ouxiei

— Pourquoi vous ai-je connu?... dit-zlle
«n gémissant.
— Pourquoi ?.. Parce que j'ai montré

moins d'idiotie que tes autres admira¬
teurs. Tu m'as cru amoureux de tes char-

> mes, el tu as daigné causer parfois avec
• moi... C'est tout ce que je demandais...

C'est en causant que je t'ai prise... Car je
l'ai prise, Marion... Je ne suis pas l'amant
vulgaire qui songe à la possession du
oorps, je n'ai voulu que ton âme, et je
l'ai 1
— Quelqu'un saura vous la reprendre,

flit Marion.
j- — Ce « auelau'un » n'est paa un adver»

saire de ma taille... A la première- attaque,
je le briserai comme verre ! D'ailleurs,
c'est de lui qu'il s'agit ce soir... je brûle,
d'envie de lui être présente à visage décou¬
vert, et non comme au Rialto.
Et, désignant un siège près de ta table :
— Assieds-toi là. Marion.
Elle s'assit.
— Prends l'appareil téléphonique...
— Jamais!...
— Tu vas téléphoner à Leroy de venir

ici.
— Jamais I

„ — Fais-le de bonne grâce, sinon je t'y
forcerai !
— Jamais !
U leva la main. Elle pâlit un peu, mais

ne broncha pas.
— Une femme comme moi vaut un hom¬

me comme vous, dit-eUe.
— Crois-tu que je sois seul ? dit-il.

» c^s jfio's. un autre homme se montra.,sortant de derrière les tentures du petit sa¬
lon. Il était blond et fort cl'stîngué. Marton
/?.AiC0-înai1»sait' 11 s'appelait Louis Randal.C était l homme-lige, lo bras droit de
Kmght le Mage,
— Si tu refuses, dit ce dernier, malheurà toi !..._ malheur à Leroy !...
— Mais oua lui voulez-vous?... dit Ma¬

rion, défaillante.
— Le voir, lui parler... Je te promets

qu il ne lui arrivera rien de fâcheux dans
cette maison.
— Ne mentez-vous pas ?
— .Ta confiance m'honore, mais je dis

vrai... le thé ne sera pas empoisonné ei
mes invités n auront pas de stylet dans
leur manche.
De son coin, Louis Randal jeta :
— Le temps passe,_ Henri!
— C'est juste, fit Knight, Marion. exécute-

toi 1—

La Jeune fille décrocha le récepteur En
demandant la communication, elle pensa
qu'il était au moins neuf heures, que Le¬
roy pouvait être parti, et qu'elle ne pour¬
rait par conséquent pas lui transmettra
l'inquiétant^ invitation de Knight.
Mais cet espoir s'évanouit, car une voix

bien connue répondit au premier appel.
— Allô I... qui me parle ?
Marion ne pouvait articuler aucun son.

Knight, debout derrière elle, la rudoyait.
— Répondez 1... répondez donc t...
Elle articula enfin :
— C'est moi... Marion...
— Ali ! je suis ravi... Savez-vous que j'ai

déjà téléphoné à l'hôtel Mexico ? On, m'a
répondu que vous étiez sortie vers huit
heures, et j'étais très; inquiet... Il ne vous
est rien arrivé de fâcheux, n'est-ce pas?
Marion eut le tort do jeter un coup d'oeil

sur Knight. A son affolement, il comprit
u'eile allait avertir Leroy. Il la bâillonna
"une main brutale.
— Attention à tes paroles, Marton !...

Un mot de travers, et Je te tue 1
Au bout du fil, Leroy s'impatienteit,

croyant qu'on avait coupé la communica¬
tion. Marion fixait ardemment le petit trou
rond de l'appareil téléphonique. En une
seconde, elle se dit que nul'e puissance
humaine ne pouvait l'empêcher de crier
« An secours 1 ». Ma's Leroy ne savait pas
où elle était. Ne valait-il pas mieux le faire
venir ? Elle avait une telle confiance en
lui qu'elle l'imaginait capable dé triom¬
pher des pires dangers.
— Je suis chez Kirght, dit-elle.
— Ah!
Leroy était stupéfait; elle le comprit et

reprit :
— Il donne un thé,., il serait heureux do

vous recevoir.
— Moi?-,

— Oui... 142a avenue, numéro 27 bis; ve¬
nez... je vous prie.

« Je vous prie ». Elle avait mis dans ces
trois mots un accent pathétique qui' devait
éveiiler l'attention du détective amateur.
Il répondit d'ailleurs nettement :
— J'accepte., j'arrive tout de suite.
Knighf arracha le récepteur des mainsde Marion

,, — Tu en as assez dit. fit-il avec satisfac¬
tion.
Et. prenant un ton ironiquement céré¬

monieux :
— Mille grâces, Mademoiselle... Vous

pouvez vous reposer de vos fatigues en
attendant Le Prince charmant.
Marion se soutenait à peine. Que vena.it-

ette de faire?... Pour ne pas mourir, elle
avait consenti à attirer clans un piège celui
qu elle chérissait le plus au monde!... Elleétait devenue la onmplioe volontaire des
assassins...
Ces sinistres pensées donnaient à son

d'armant visage une exrwession doulou¬
reuse qui dérilut à Knight.
— X"u,s faites une figure ridicule, dit-il.
— nh i je vous en supnlte, muraïmra-»-ei!e ne me torturez pas davantage.
— Soit, Mats quand Leroy sera là, vous

parlerez, vous rirez, véus ' smez vous-mê¬
me, sinon... malheur à vous!
Et un geste terrible ponctua sa menace.

CHAPITRE XXI
Chez l'ennemi

v ~ Mâriou est chez Knight!... se disaitLeroy en s habillant pour sortir. A la suite
de queLos péripéties sa troùve-t-eUe chez
cet aventurier J... Emmenée de force?..
Peut-être... J'ai encore dans l'oreille l'as
trois derniers mots qu'elle a prononcés...
le vous »ne... Je vous crie.,.

> U reste encore une hypothèse, qui ne
déplairait pas à Cronin... celle de Marion
complice de mes ennemis... Je ne veux pas
m'y arrêter.. Allons chez Knight... c'est
très imprudent mate i) te faut...
Il prit la précaution de dire à sa vieille

nourrice Jeanne-Anne, femme de confiance
qui dirigeait sa maison :

--- Que nul ne sorte ou ne rentre pen¬
dant mon absence. N'ouvre la porte sous
aucun prétexte, sauf à Léonard ou Cronin.
dans 1e oas improbable où il leur pren-
dirait fantaisie de me rendre visite ce soir.
Quand son auto stoppa devant lo

27 bis de la 142e avenue. Leroy était dans
d'excellentes dispositions de combat. Maî¬
tre de lui, très lucidè, il n'avait pas une
pulsation de plus que de coutume.
Ayant enlevé la manette à gaz de sa voi¬

ture, spécialement agencée pour cela, il
étudia rapidement les alentours. Sans sou¬
ci des espions qui pouvaient l'épier, il fit
le tour de la maison, puis sonna délibéré
ment.

,, ,

La porte ouverte, il se trouva en pré
sence du monstre Oyouko, qui le salua
jusqu'à terre. ... ,
_ Vous annoncerez M. Leroy, dit la

journaliste.
Ii entendit le nain glapir :
— Mcnsieur Leroy.
Il est difficile, surtout à un homme, de

pénétrer sans une certaine gêne dans un
salon plein d'inconnus qui le détaillent
sans bienveillance. Pourtant, Leroy con¬
serva une parfaite aisance en s'avançant
sous les yeux braqués sur lui.
D'un regard vif comme l'éclair, il scruta

Marion. Elle lui souriait, mais il fit deux
remarques. La jeune fille était d'une pâ¬
leur moi'teilo; donc, elle redoutait quetctue
chose. Dans son sac à main, elle portait
une lonmetta. Donc, elte était nartie du

Mexico pour aller au théâtre, et non pour
venir prendre le thé chez Knight.
Sans rien laisser paraître de ses ap¬

préhensions, Leroy lui baisa ia main et la
sentit glacée.

_ Monsieur Leroy, dit Marion, je vous
présente M. Knight, un de mes amis.
L'amphitryon tendait à l.e:0y une main

tout à fait cordiale.
— Soyez le bienvenu chez moi, Monsieur,

et veuillez m'excuser du sans-l'açon avec
lequel j'ai disposé de vous ce soir.
Leroy ne fut pas en reste de politesse.
— Ne vous excusez pas, Monsieur... jo

n'eusse passé nulle part • une soirée aussi
intéressante.
Phrase ambiguë, qui fit sourire Knight

Et Leroy sourit aussi.
. — C'est un homme fort, pensait le jour¬
naliste. Musculature impressionnant©
des yeux énergiques... une denture magni¬
fique... une audace sans limite... C'est un
bel adversaire... Tâchons de no pas lui être
inférieur.
Knight fit faire à ses invités le tour du

salon. Outre Louis Randal, il y avait là six
personnes, trois dames et tro's messieurs.
Les dames étaient insignifiantes et char¬
mantes, les messieurs élaien* leurs compa¬
gnons bien assortis. Ils avaient 'es mains
fines et le visage précocement flétri des
viveurs.
— Hum ! se disait Leroy, ces présenta¬

tions ne m'apprennent uas grand'chose...
Knight est trop rusé pour me faire, béné¬
volement connaître ceux qui font partie
de sa bande. Ge serait tellement absur¬
de!... J'ai donc affaire à des figurants;
inutele de graver leurs traits dans ma mé¬
moire.
L'observateur le plus attentif n'eût dis¬

tingué aucune trace de préoccupation sur
son visage. Kniirht et lui iouaieni serre.

Les deux adversaires, qui avaient déjà
passé une heure ensemble au Rialto, sa
congratulaient de si bonne grâce que Ma.,
riori, assise près d'eux sur un divan, se
demandait si Leroy ne se laissait pas pren
dre a la fourberie de Knight. .

Leroy, toujours à l'a.se, rnedait uni
réelle "complaisause à se iaisser fixer pal
son adversaire. Des lueurs subites pas
saient dans les yeux du Mage. Mais il dar
dait en vain toute sa puissance magnéto-
que : la volonté de Leroy était aussi forte qiw-
la sienne. . , ,

Les invités se divertissaient. Les femmei
raouetaient. Un jeune homme, hop nean
pX un homme, s'était mis au piano el
chantait langoureusement une romance to...
ta mode. Leroy examinait en connaisses
tes bibelots épars sur les guéridons.
— Tiens I dit-il en soulevant une oou.fi

de cristal identique à celle que contemple i|
Oyouko vous vous occupez d'hypnot.smr,
Monsieur Knight. ^ ^ eu ^

àit froidement?Leiroy. C'est
si agréable d'asservir les autres à leui

"Croyez-vous qu'on puisse y arriver f "
— On l'affirme, dit Leroy, mais ce doit

être un jeu bien hasardeux...
n désignait maintenant un écusson héi

ra'dique accroché au centre d"un panneau
de la boiserie.
— Armes de famille, sans doute?
— Oui... ce sont mes armoiries.

(A suivre.])

Ce feuilleton est le cinquième du troisième êpL
sode « Dans les Griffes de l'Ennemi », qui serd
projeté dans tous les grands cinémas du S'Jd-
QiLBJdL A nartir du. vendredi U tanniez
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Le prince de Serbie à Paris
Déclarations du prince régent
Paris, 2 février. — Le prince Alexandre, en

arrivant a Paris, a fait a un de nos confrères
les déclarations suivantes :

o Je suis veau en me rendant au très vil
désir df mon peuple pour me mettre en con¬
tact direct avec les représentants de nos alliés
au momeni où ils sont occupés ù résoudre
les grands problèmes de la paix qui touchent
nécessairement tes intérêts vitaux de mon
peuple.

» Je suis particulièrement heureux de pou¬
voir, à cette jccasion. être l'interprete des
sentiments ae grande amitié que mon peuple
éprouve pour :a France qui, par son héroïsme
dans la grande guerre et son dévouement a
la cause de la lustice. s'est assuré I admiration
du monde entier

» Le sang qi e nos soldats ont ensemble ver¬
sé dans les long' et durs combats sur les
champs ie Salonique rendra le lien qui exis¬
tait entre nos pays encore plus intime et scel¬
lera pour toujours la grande amitié qui jus¬
qu'à présent était à la ba=e de nos relations.

» Des les premiers jours de cette épouvanta¬
ble guerre, la France n'a cessé par !p grand
intérêt qu'elle a porté à mon peuple de lui ins- '
pirer des sentiments de cordiale reconnais¬
sance. »

En Allemagne
Le corps de Rosa Luxembourg retrouvé
Amsterdam. 1er février. — On télégraphie

de Berlin :

« Des •■partakistes viennent de retrouver le
corp' affreusement- mutilé de Rosa Luxem¬
bourg »
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Les maximalistes poursuivent la désor¬
ganisation de l'armée russe. En Moldavie,
les troupes russes abandonnent fc Iront et
se livrent au pillage.
Le gouvernement allemand somme les

maximalistes d'accepter ses conditions.
A Berlin et dans diverses villes d'Alle¬

magne, l'était de siège renforcé est procla¬
mé pour essayer d'enrayer les manifesta¬
tions populaires
Ouverture du procès Boio, Porchère et

Cavallini devant le 3e conseil de guerre de
Paris.
Arrestation, en Grèce, des anciens mi¬

nistres de Constantin.

A l'Alliance républicaine
UN GRAND PARTI NATIONAL

Après un sommeil de quatre années, la Fédé-
rat.oii girondine de 1 Alliance républicaine dé¬
mocratique a tenu à afhrmer sa vitalité et, la
paix venue, à grouper de nouveau ses adhé¬
rents, ses amis.
En se réjouissant de la victoire et de la gran¬

deur de notre pays, la Fédération a donc
voulu, en une conversation intime, s'entretenir
avec ses m mbres de leurs communes espéran¬
ces ei exuiiiner les obligations qui.s'imposent
actuellement a la démocratie, à tous ceux re-
cianiant comme la France, le progrès et le
respect des lois et de l'ordre public.
Uettt réunion a eu lieu dimanche, à deux

heures, au siège social, 27, rue des Remparts.
Les membres de l'Alliance, heureux de se re¬
trouver, avaient répondu nombreux à l'appel
uu comité. Queiques-uns d'entre eux — parmi
lesquels nous citerons . MM. Lhastenet, séna¬
teur; Charles Chaumet, Combrouze, députes;
Sullhdier , Mothes et Coustou, conseillers gé¬
néraux, Emile Laparra, aux armées — avaient
exprimé leurs très vifs regrets de ne pouvoir
prendre part a cette amicale manifestation.

. Dans une substantielle causerie, empreinle
rr un souftk patriotique généreux et puissant,
M Louis David, conseiller général, président
du comité, apràs avoir dit combien, avec l'as¬
semblée-, il déplorait qu'une indisposition ait
empêché M. Cfiark Lhaumet — avec lequel
tuait été fi. e le jom de la réunion — de venir
à Bordeaux, a retracé à grands traits les évé¬
nements survenus depuis le 10 juillet 191-4,
ha te de lu dernière assemblée générale de la
Fcléruti jd girondine.
Le distingue président a ex'aminê en particu¬

lier la situation économique actuelle et réclamé
l'étude de mesures rapides et énergiques afin
de donner- une sanction immédiate à notre vic¬
toire et de mettre fin aux difficultés de tous
ordres au milieu desquelles nous nous débat¬
tons.
Les diverses consultations du corps électoral

Béat prochaines. Nos admirables soldats, qui
ki Itéroï luement et avec une si belle abnégation
ont rempli leur devoir, vont rentrer dans leurs
foyers, lis n'admettront pas d'avoir souffert en
.vain; Us affirmeront leur Volonté qu'on ne
rende pas stérile, pour la France, leur Sacri¬
fice En même temps qu'il faut songer à leur
faciliter l'existence, il importe de s'appliquer à
appuyer leurs vues patriotiques si justes et si
légitimes...
L'action de l'Alliance républicaine doit être

largement démocratique. La lâche que réclame
sa vigilante attention est de rallier dans son
s,;.a ou autour d'elle toutes les bonnes volon¬
tés. Il convient de faire l'union de tous pour
que la Franct soit plus grande, plus prospère;
pour annihiler les efforts coupables de ceux
q : voudraient li jeter dans l'anarchie afin de
Satisfaire leurs instinrts malsains.
>,. Louis David conclut en reconnaissant que

"couvre a entreprendre esl considérable. Le de¬
voir de tous les bons Français est de s'y asso¬
cier. ■

M Calmel, secrétaire général, prenant en-
t ie la parole, a examiné le programme so¬
cial et économique a réaliser, et s'est égale-
mont élevé contre les idées aussi fausses que
criminelles que certains s'efforcent de mêler
aux questions ouvrières. Il veut, avec nos sol¬
dats, dont il fait un éloge chaleureux et ému,
que la victoire d( / la France ne soit pas un.
ru.ot. niais une réalité, et réclame, à son tour,
la constitution d'un grand parti national.

Los deux orateurs ont été vivement applau¬
dis. L'sprès-midi s'est poursuivie au milieu
d'un utile échange de vues.

Ce premier contact peut et doit être fécond
en résultats pratiques. L'union de-tous est en
-ie'. indispensable alin de faire porter tous ses
traits à la victoire que la France a payée du
r ing de ses enfants.

LIGUE FRANÇAISE

CONFÉRENCE
de M. le général Léon Durand

La conférence de M. le général Léon Du¬
rand sur « l'Effondrement de l'Allemagne et
If Sociéié des nations », conférence organi¬
ste par la section bordelaise de la Ligue
ùunçaise. avait attiré lundi après-midi "un
nombreux public dans la salle de l'Athénée.
Parmi les personnalités présentes, on re¬

morquait M. le général Larchey, qui prési¬
dait celte réunion; M ie général Hallouin,
commandant la '18e région ; M. le colonel
itov, major de la garnison; M. Henri Rôdel,
ponsei'ler à la cour; M Ronlin. substitut du
procureur de ia République.
Le conférencier, dont on connaît les glo¬

rieux litres militaires,'et notamment le rôle
important qu'il a joué à la bataille du Grand-
C ,-uronné de Nancy, est en même temps un
orateur disert èt élégant.
Il exposa d'abord, avec une précision do-

cnmenlairp qu autorise la cessation des hos¬
tilités. la part prise par la 63e division de
reserve et le 344e régiment d'infanterie,
c ,i commandait, à la bataille de la Marne
et de Verdun. L'héroïque sacrifice des irou-
P s du 18e corps placées sous ses ordres con¬
tribua largement à libérer les forces néces*

saines au général Joffre pour prendre l'of¬
fensive.
Maintenant ~ue le rêve d'hégémonie mon¬

diale du kaiser s'est effondré, il convient dé
prendre toutes les mesures nécessaires pour
éviter le retour d'agressions semblables à
celle de 1914.
Et M. le général Léon Durand, qui fait

partie dé la commission chargée d'élaborer
le projet de constitution d'une Ligue des
nations, énumère, avec une réelle é.évation
de vues, les conditions indispensables pour
que cette Ligue constitue une garantie effi¬
cace : création d'une force militaire interna¬
tionale, maintien de l'union entre les alliés
organisation d'une frontière fortifiée sur la
rive gauche du Rhin.
I-a conférence de M. le général Léon Du¬

rand a été 1res appréciée, et son auditoire
n'a cessé do lui prodiguer ses marques d'ap¬
probation.

Epilogue d'une visite -
Les lecteurs de ce journal n -mt pas oublié

le récent oassage à Bordeaux d'une délégation
d'ingénieurs américains dirigée par l'un d'eux,
le major Case qui, après un voyage d'étudesdans certains ports et grands centres indus¬
triels français vient de repartir pour les F.tats-
Uni= à b a 1 <ji- la Lorraine ».
Le président de la délégation a tenu à mar¬

quer cL faç n particulière les constatations fai¬
tes pa> lui-même et ses collègues lors de leur
séjeur dan® notre port, et ii a adresse à M. le
Maire di Bordeaux et à M. le Président de la
Chambre de commerce les lettres dont nous
donnons ci-après la traduction :

« Paris, 18 janvier.
» A M. Charles Gruet. maire de Bordeaux.

» Monsieur le Maire,
» La Délégation des Ingénieurs américains

m'a demandé de vous exprimer combien elle
avait été sensible à \utre bon accueil lors de
sa visite récente, ainsi qu à l'excellence des dis¬
positions prises qui lui ont permis de voir,
dans ie pou de temps dont elle disposait, lant
de réalisations el de possibilités commerciales
destinées â favoriser le développement de rap¬
ports économiques et financiers encore plus
étroits entre nos deux pays.

» Chaqut membre de la Délégation retourne
chez lui résolu à faire tout son possible pour
ncc.roîtr ia coopération entre la France et les
Etats-Un h e! no is emportons également le?
souvenirs les plus agréables de votre ville.

» Avec les assurances réitérées de ma plus
haute considération, je reste. Monsieur le Mai¬
re, votre sincère et reconnaissant.

» Signé : James F. CASE,
» Président de la Délégation des Ingénieurs

américains. i>

<: Paris, 18 janvier.
» A M. le Président et à MM. les Membres de la

Chambre de commerce de Bordeaux.
» Messieurs,

«J'ai l'agréable devoir de vous dire,;au nomde la Délégation d'Ingénieurs américains, com¬
bien elle a apprécié la cordialité de votre récep¬
tion et les dispositions prises qui nous ont per¬
mis du voir de façon si complète les grands
travaux deia réalisés ou en préparation dans
votre merveilleux port de Bordeaux.

» Non- avons été grandement impressionnés
par l'esprit large et entreprenant de votre
Chambr< de commerce, et des autorités du port,
ainsi que pai les futurs aménagements qu.l.
comnrennent la totalité de l'estuaire de la Gi¬
ronde

» Bordeaux a indiscutablement l'avenir le
plus brillant, non seulement pour le sud-ouest
de la France, mais aussi comme la porte d'ac¬
cès dt toute l'Europe continentale.

» Tous les membres de notre délégation ont
été très Impressionnés par ces perspectives et,
si nous-mêmes el les Sociétés que nous repré¬
sentons pouvons vous apporter notre coopéra¬
tion nu notre aid' pour la réalisation de vos
projets, nous considérerons cela' comme un
privilège

» Ep attendant et avec la plus hante estime
nous restons, chers Messieurs, vos dévoués.

» La Délégation d'Ingénieurs américains.
» Signé : J. F. CASE, président. »

Légion d'honneur
Notre concitoyen, M. Gabriel Larnaignère,

juge au Tribunal de commerce de Bordeaux,
emitain» d'infanterie a l'état-major d'une divi¬
sion, vient d'être nommé chevalier de la Lé¬
gion d'honneur avec la belle citation suivante :

t'Officier de tout, premier ordre. Au cours
des opérations offensives exécutées par la D. I.
du 26 septembre au 10 octobre 1018, a donné'
un magnifique exemple de courage et d'endu¬
rance. Bien qu'atteint sérieusement par la fiè¬
vre, a tenu à remplir toute la mission dont il
était chargé au cours de l'engagement Le 6 oc¬
tobre, a poussé, sous le feu. une pointe hardie
au délit des premières lignes jusqu'au village
d'Hauviné, dont il constatait l'occupation, rap¬
portant. ainsi un précieux renseignement pour
le commandement. Une blessure, cinq cita¬
tions. »

Ajoutons que cette nomination comporte l'at¬
tribution de la croix de guerre avec palme.

Médaille des douanes
La médaille d'honneur est décernée aux

agents des douanes de Bordeaux, les sous-bri¬
gadiers Jules Delphin et Etienne Dauhit.
Société de géographie commerciale

Conférence de M. Georges Bienaimo
Nous apprenons que la prochaine conférence

de la Société de géographie aura lieu le lundi
lu février. Un journaliste connu, conférencier
de grand talent, M. Georges Bienaimo, viendra
parler de " l'Avenir de la Pologne ».
Le sujet offre un intérêt exceptionnel,'à cette

heure «où la Conférence de. la paix s'occupe de
la Pologne, vers qui tous les yeux sorti tour¬
nés. M. Georges Dîènaimé est particulièrement
documenté sur ce pays qu'il connaît, aussi que
toute l'Europe centrale, la Russie, etc. Il possè¬
de une collection de projections tout a lait re¬
marquable.
Nul doute que la séance soit particulier-ment

intéressante et 'digne de celles que la Société
organise depuis le début de la guerre. Nous
en reparlerons.
Académie des sciences,

belles-lettres et arts
Le 39 Janvier, l'Académie a reçu en sèan

ce son nouveau membre, M Guérit.
Elle a élu membre résidant M Capu», et

entendu de M. Gayon un rapport, sur la si¬
tuation financière de la ctuipaqnte.
M. Paul Gautier a lu une poésie patrioti¬

que intitulée .- « Le Froment »

^Portugal et France
il vient d'être formé à Bouleaux, sou. la

présidence d'honneur dn consul, M. Siim.es
Lopes Ferrera, un bureau de renseigne¬
ments de ia Société Propaganda iH Portu¬
gal. Ce bureau, dont le président est M.
Mario Dé Lima Nette, 52, cours de Verdun,
Bordeaux, a pour but notamment de déve»
lopper les rapports amicaux touristiques et
commerciaux entre le Portugal ci la France.
La Foire de Bordeaux, qui s-- «eu lia du

31 mai au 15 juin, soie, une manifestation
de nature à favoriser ce rapprochement
entre les deux pays.

Ravitaillement civil
Vente de pommes de terre, oignons

et topinambours par ia municipalité
Mardi 4 courant, la municipalité fera vendre

des pomrni s do terre, des oignons et des topi¬
nambours sui les marchés ci-après :
Capucins, Grand-Marché, marché de Lerme,

marché des Chartrons et marché de la place
Amédée-Larrieu.
Les heures et t'es prix de vente no sont jias

modifiés
Prévoyance sociale

Le comité départemental de la Prévoyance
sociale s'est réuni â la préfecture le 23 janvier,
sous la présidence de .Ni. Charles Ctizalel.
Au sujet de la Serviette du Soldat, qui vient

de recevoir du Parlement une subvention de
40,1)00 fr., le président fait connaître que pro¬
chainement cette œuvre allai) se transformer I
en-Œuvre de la Serviette de l'écolier, et coin

23o37"c3.oaia.2K, la tra.'Lii-î;

UN MARIN REÇOIT DES COUPS
Le nommé Gustave Blot. marin, demeurant

4, quai des Docks, a porté plainte contre un
sieur Pierre qui, à la suite d'une discussion, le
frappa violemment, lui creva un œil et lui fit
deux entailles au front.

UN AUTRE EN DONNE
Dimanche soir, vers huit heures vmgt, un

marin porta des coups à l'agent cycliste Ga-
gnaire qu'il avait bousculé en descendant d'un
tramway rue d'Ornano. L'agent fut grièvement
blessé à l'a-il gauche et sur diverses parties du
visage. On possède sur l'agresseur des rensei¬
gnements qui amèneront sans doute son arres¬
tation prochaine.

ENCORE LE BROWNING

Dans la nuit de dimanche à lundi, des mal¬
faiteurs assaillirent rue de Berry un employé
des tramways, M. Emile Bonnet, et le dépouil¬
lèrent de son portefeuille. La victime porte une
asséz grave blessure au nez.

^■'ép-araîioîi de Bordeaux
Au cours d'une descente de police dans

des m. urnes dû boulevard - Antoine-Gau¬
thier, deux femmes ont-été arrêtées sûus
i'.occupation d excitation de mineures à la
débauche. Ces teminss exploitaient Ls filles
qu'elles rcccva.enl chez el.cs en percevant
le prix de leurs laveurs et en se bornant
à leur fourqii la nourriture!
Six de .leurs pens onnf ires, qui é'aient

dans un éthi — lamcn a.fis — ont été con¬
duites à la Permanence.
I! convient à ce sujet de fél citer M Fax-

fals. chef dè la Sûreté, pour le zè'e et
l'énergie qu'il met à poursuivre cette œu-

LA VIE SPORTIVE
— «-/w»-

FÛ0T3ÂLL RUGBY • fait match nul, ayant marqué chacun un es-'

sai non transformé.
La partie, très serrée, fut peu intéressante.

P<
vre d'assainissement de notre vijle.

lugubre trouvaille
Samedi vers sept heures du soir, l'agent Ba-

ianqué a trouva devant le bureau de poste de
la place de la Bourse, un fœtus enveloppé dans
un papier de couleur tréfile.
Ce fœtus, qui parait avoir quatre à cinq mois

de gestation a été transporté à ia Morgue, où
M. le docteur Salesse procédera â son examen.

Collision de véhicules
Samedi, vers trois heures de l'après-midi,

au croisement de la rue de la Gare et du
quai de Puludate, un Irauiway a heurté
violemment une charrette attelée d'un che¬
val transportant des barr.ques.
La charrette qui était conduite par M.

Labat, 82, rue Fcrb- s, ne fut pas endom--
inagée, mais ia lanterne du tramway a été
brisée et le frein tordu.

HENRÏQUE ET LA BANDE

s.' Meurtrier
de k rie Porte-Dijeaux

serait connu
La suite de l'enquête menée avec beau¬

coup d'activité par M. Viattes, sous-chef de
la brigaue uiob.it;, au sujet de ta dangereu¬
se bande dont nous avons narre quelques
exploits, vient d about.r a une reve.aUon
des plus intéressâmes : ou a maintenant la
quasi-eertitud : m: - l'un de ses , membres,

du meurtre accompli
décembre, rue Porte-
une du so.dat Perpe-

X..., serait l'a;
dans la soirée
Dijeaux, sur
zat.

LES PREMDLéîiïS HYPOTHESES
Dès lt lendemain du cr.nie, le service de

la Sûreté avait arrêté un individu soupçon¬
né sinon d'avoir participé a l'agïcss.on. du
moins d'en .connaître Es 'auteurs. Mâts tes
int.errogalo.res auxquels U fut soumis et
les précisions qu'il donna sur l'emploi de
sun temps établirent qu'il était loul à fait
étranger à cette affaire. Il fut remis en Li¬
berté.
On chercha alors a obtenir des renseigne¬

ments auprès dos témoins de l'assass.nat.
Mais plusieurs d'entre eux ne tenaient pas
à se faire connaître, et ceux qui voulurent
rjien parier lo firent avec une discrétion,
véritablement exagérée. Tout ce que l'un,
d'eux consentit, à dire, c'est que, mis en'
présence des agresseurs, il les reconnaîtrait.
La sincérité des témoins était, d'ailleurs

loin d'être parfaite. Qu'on en juge! Ln jeu¬
ne. homme qui prr endit avoir poursu vi
l'assassin se trouve être précisément parent
d'un des inculpés affiliés à la bande de
Henrique. On peut conclure de là que les
poursuivants avaient un tout autre but quo
<1-5 rejoindre les fugitifs.
UNE MANŒUVRE COUSUE CE FSL BLANC
Quelqu'un pourtant se montra plus corn-

municatif, et ce quelqu'un, ce fut X... lui-
même.
Il vint en effet spontanément a la Perma¬

nence fournir des renseignements sur le
meurtre de Perpezat, ei donna du coupable:
un renseignement très précis.
Cette démarche d'un individu dont le ca¬

sier judiciaire est chargé de quelques con¬
damnations parut à bon droit suspecté au
chef de- la Sûreté, il donna l'ordre à ses
inspecteurs «d'avoir N.. à l'œil».

, TROP PARtBB NUST...
Ceux cl 'entrepr uni alors ut» série de re¬

cherches dans les divers débits que fréquen¬
tait la 'bande.
fis v apprirent que X . ss ventait souvent

de ses uiôliills d de la sûreté, de ses coups.
«Quand j'ai touché un type, disaiî-il cou-
ramnk-Bt,' i! n'en revient pas » Et à des ca¬
marades oui parlaient devant lui de l'affaire
de la rue Porte-Dijeaux, il répondit en
riant «Pas besoin de me raconter le coup.
Je suis mieux placé que personne pour le
connaître. »

TRSÎS TEMOIGNAGES ACCABLANTS
Mais tout cela, quoique très significatif,

ne constituai cependant que des indices. Il
'fallait une preuve. v
Les trois nouvelles dépositions recueillies

pur M. Vialles constituent, une accusation
dont ii semble bien difficile que X... par¬
vienne à se justifier.
Le premier témoignage émane d'une per¬

sonne dont il ne nous est pas permis de
révéler nom, mais dont las dites ne sem¬
blent pas devoir ê!re m's en doute.
Ce.lt personne déclare qu'un individu at¬

tablé avrt X dons ira débit lui dit: «Ta
sais, ii n cop vin Ju'es demande à te yoir;
il j.; ci) qu'il n'est pas cordent de foi.»
X.. s'écria alors • • Ah ! i! n'est pas content !
i\ii" bien ! il fera bien de né pas « j acier ».
On lui coupera la langue comme à l'antre;
il ne parlera plus celui-là. » F.t, en pronon-
càntrc -s mots, il montra la crosse du revol¬
ver qu'il avait ('ans sn poche.
Lns femme dite « G»bv » et Camille N...,

qui assistaient à la scène, confirment entiè¬
rement cette dêei-.rat'on. Us ajoutent ;
•• Tout le rnondi savait' paTfaiteimmt que
X... voulait parie' de Pernezat. auquel il se
vantait d'avoir fait son affaire. »
iiie.ii entendu, c.s X ... dont il ne nous .est

pas nerm's, en raison de la gravité de l'ac¬
cusation oui nèse sur lui. de révéler lo
nom 'es! acluell-ment sous les verrons.
L'enquête continue en vue d'étab'ir les

causes nu on! provoqué te meurtre de la
rue Porte-Dijeaux.

- ■ 1 ' " "'**

COMMUNICATIONS

Cil • Ujuvi L< Ut/ lu kJGI YILIVG
, , j' .

monderait une propagande, d accord avec le
ministère de l'instruction publique, pour ré¬
pandre la propreté corporelle dans les écoles.
M. Virel a déclaré qu'il se proposait de deman¬
der à toutes Ie3 Crèches d'installer (tes bains-
douches dans leurs locaux.
Le président fait part finalement de I entre¬

vus qu'il avait eue avec M. le Préfet, en vue
de la création d'un office publie départemental

■ d'habitations à bon marché. Le Conseil généra]
do la Gironde sera.appelé à sa plus prochaine
session à émettre un avis de principe en faveur
de coi organisme, qui est appelé a donner les
plus féconds résultats, surtout en ce qui con¬
cerne ie logement des familles nombreuses.

CheimsEî <5e ter â'OrBêaïts
Gare <io Bordeaux-Bastide

Sous réserves des restrictions en vigueur, les
marchandises û destination des réseaux P.-O.
et Nord se rapportant aux déclarations d'ex¬
péditions • numérotées de: 9.50] à 11,500 (série
P. D.) seront acceptées par la gare de Bor-
deaux-BnslIcte le mardi 4 février courant.
L'acceptation rte tous transports G. V. ù

destination rte Tours ou dont l'itinéraire d'a-
chetnloement est, établi par Tours, à l'excep¬
tion des marchandises desliriées à l'alimenta¬
tion humaine, les avoines et les fourrages
pour l'armée est su'spendue jusqu'au 5 février
inclus.
Sous réserve des restriction» en vigueur, no¬

tamment celles intéressant les Compagnies
P. 0., F.st et P.-L.-M., les marchandises se rap¬
portant aux déclarations d'expédition numé¬
rotées de 11,501 à 13.500 (série P. D.) seront ao-
cèptées à l'expédition le mercredi 5 février.

MATCHES OFFICIELS

Le S. A. B. E. C. esl champion
de la Côte d'Argent

A LIBOURNE
Sabécisles Battent Libournais

par lu points u 0.
Si le score n'indique pas l'écart de classe

qui sépa^it les deux équipes qui évoluèrent
ciimansh» sous un ciel radieux — mais par un
froid sec — devant une fort belle chambrée,
à Plince, il donne cependant une Idée fie la
partie fournie par )es—vainqueurs. Maître» deîa situation dans tojfes les phases du jeu,
les Sabécistes ne surent pas profiter de leur-
incontestable supériorité pour inscrire au ta¬
bleau en chiffres élonuents la preuve de cette
supériorité.
Les avants offrirent à leurs lignes arrières

d'innombrables occasions d'attaques. La plu¬
part furent à peine esquissées, d'autres avor¬
tèrent, non seulement à cause de la défense
serrée d'en race, mais surtout sur des mala¬
dresses décevpntes. Je veux admettre que la
légèreté excessive du balion, l'état glissant du
terrain et l'obstruction inlassable des adver¬
saires peuvent expliquer quelques-uns de ces
a loupages», mais, dans l'ensemble, ce fut l'ab¬
sence de liaison, le manque de fini qui sont
l'exacte explication de l'anémie du score.
Un seul essai fut réussi dans la première mi-

temps, par Talliefer, sur une combinaison de
jeu entre le demi de mélé.e Bajac et les avants.
Les trois autres points furent acquis grâce

à un coup franc pénalisant fort justement une
des nombreuses fautes libournaises.
A la deuxième mi-temps, ce fut un continuel

déclanchement d'attaques des rouges par leurs
lignes arrières, que les avants s'évertuaient
à servir. Un seul essai en résulta. Guyon, sur
une magistrale ouverture, filant et trompant
la défense adverse pour aller marquer entre
Tos poteaux, permettant à Valade de trans¬
former.
Le dernier essai fut l'œuvre d'Hourdebaigt,

en collaboration avec... les Libournais, qui,
placés comme à leur ordinaire en avant de la
mêlée, ne purent se replier assez tôt pour em¬
pêcher le vaillant capitaine sabeciste de fon¬
cer vers leurs buts et de marquer en bonne
place, donnant ainsi une nouvelle occasion à
Valad' de réussir le but.
Quelques échappées individuelles de Llbour-

ne, notamment de Delngin, qui semble affec-
tionnei l'interception, ne furent jamais dan¬
gereuses.
Pourtant les Libournais se.défendirent vall-

lammen et eurent même quelques velléités
d'attaque; vite réprimées par la défense bor¬
delaise Ils observèrent scrupuleusement la
consigne . tacher d'étouffer les départs' adver¬
ses, trop souvent même en adoptant une posi¬
tion dt hors je i qui aurait pu — avec les mê¬
lées défectueuses — leur coûter plus cher en¬
core si l'arbitre, M. Mauvilain, pourtant sé¬
vère, avait voulu toujours les pénaliser. Mais
le match déjà assez hâché par ces fautes con¬
tinuelle. . y aurait perdu plus encore.
Si les Sabecistes avaient tenu à marquer

des pointu à tout piix, ils auraient dû lais¬
ser ce soin si leurs seuls avants, qui nous don¬
nèrent, pai éclaircies, un aperçu de ce dont
ils étaien* capables. Mais on s'obstina à es¬
sayer du fair du grand jeu ouvert, afin de
donne- di travail aux lignes arrières, qui en

I ont du resîf sérieusement besoin.
La liaison entre la mêlée et les divisions d'at-

I taque est loin-d'être parfaite, ne nombreuses
| répétitions d'ensemble sont nécessaires si les
; Sabécistes veulent profiter de la valeur de leur
pack très homogène et de celle des individna-

: iités de l'arrière, brillantes mais ne se conju¬
guant pas, comme elles semblent pourtant en
être capable,

j Malgré sa dureté — l'aillefer et- Bajac reste¬
ront immobilisés pour quelques temps — le

j match ne donna pas le spectacle d'un achar-
i nement déplorable et le public lui-même,
I quoique un peu nerveux par instants, sut res¬
ter sportif.
Voilà donc le S. A. B. E. C. champion de la

Côte d'Argent Ses éléments, nous le répétons,
sont capable- de défendre les couleurs de notre
région. Mai x surtout avec le handicap que va
causer Fin Isponibilité des deux blessés, les
Sabécistes levront, trpvajller encore sans re¬
lâche s'ils •eufpnt que leur maillot rouge —
orné, dimai he. d'un crêpe de deuil --- triomphe
dans les i ichainés compétitions officielles.
Nous- persi «ns à penser que le «quinze»
champn n — ■ 1 la mort de Sabaté laisse un
énorme vïtk — peut aller loin. A lui de le
vouloir.

R. H.

On l'a avec Intérêt, dans la prochain
« Sport , avec l'Interview du referee Mauvii-
lain, 1< pinions autorisées des fameux rugby¬
men ba, nnals Bargeiès et bordelais R,ogrr Lô-
rou,

AU 80USCAT
inrlistes battent Rugbymen

par 17 p ts (5 essais, 1 but) à II points (2 cs-
s'

, i but, 1 but sur coup franc).
C'est vant une assez, belle assistance, qu'a'

eu lie> dimanche, au Bouscat. la partie oui
mettai un prises le Stade et le Rugby-Club,
l.e se , assez rarement atteint dans une par¬
tie di .hampionnat, peut donner une idée lie
ce qu tut ce match. Nous avons assisté à une
vérit- e débauche de jeu ouvert du côté du
Stad' qui s'est trouvé dans la nécessité de
faire >nner ses lignes arriéres à outrance
pour < npenser la façon lamentable dont les
avant! itadistes ont compris leur rôle et sur¬
tout i r devoir durant toute la première mi-
temps 'n sentait trop nettement que «ça ne
donna pas», chacun faisant, à peu près à sa

. guise. 1 i un mot, il y avait plus que du flot-
tenu ni Mais, n'insistons pas.
D; i ces quarante premières minutes, un

essa i..ir passes de troisbiuarts fut marqué
par ieu, bien servi par Gay. Et ce fut tout.
I.e iugby-Club ne cessa de dominer par la

sui .- et, après avoir raté, coup sur coup trois
es- ' d'un cheveu, il finit par marquer ;> la
sui - d'une mêlée tournée un essai qui ne
fui pas transformé. .Quelques belles ouvertu-
r de Bène, sans résultat d'ailleurs, et le
R ay-Club, à la suite d'une faute adverse,
s voit attribuer un coup franc. Résultat ;
I< tlle passe entre les poteaux. Stade 3 points.
10 '. lî. C.

niant effacer la mauvaise impression du
d t, le Stade se décide à sortir rie sn son»-
> ace regrettable et les avants finissent par
« uer » un peu. Quatre essais de bonne fac-
; o récompensèrent alors les efforts déses-
J es du team stadiste. I était temps.

' ussi, après un tel coup de collier, on avait
i>- iin sans doute de souffler un peu, ce qui
r mit à l'adversaire, en la personne du trois-
art aile Dilcos, de s'offrir un fort bel essai

. l'un but vint, couronner.
Quelques instants après, une tentative dû

érop de Rien l'ait long feu.
Le Rugby-Club domine, accule le Stade dans

les 22 mètres dont il no sortira guère jusqu'à
ia fin.
Le Stade peut s'estiftier fort heureux d'être

sorti de cette aventure i si bon compte. Il
■'en est fallu d'un rien qu'il ne perdit fa par-
fie et, ma foi, il ne l'eût pas volé.
Battus en mêlée et aussi dans le jeu ou-

| vert, ce n'est qu'à la touche que les avants
i fiiancs ont fait montre de quelque supériorité.I rainais, depuis.le début de la saison, nous n'a-
i vons eu une impression aussi pénible. Les
Iquip'.ers ont une rude revanche à prendre et
au plus tôt.
Demis et trois-nuarts ont fait, l'impossible

pour pallier à la mauvaise exhibition de leurs
avants.
L'arrière fut bon. Bène, FÙeu, et surtout Gay,

!o meilleur des trente, méritent seuls d'être
signalés.
Le Rugby-Club a droit aux plus vives félici¬

tations pour son ardeur inlassable, son cou¬
rage et ses plaquages sûrs. Ses avants forment
un pack homogène et suivent bien; le demi de
mêlée a de l'étoffe et, chez les trois-quarts,
Ducos possède de la classe. L'arrière fut insuf¬
fisant.
En somme, si le meilleur a gagné, il ne doit

sa victoire qu'aux trop rares occasions où « la
classe parla ».

H. C.

EQUIPES DEUXIEMES. - S. B. U. C. bat
.1. U B. par 36 points à 0 en une mi-temps.

Championnat de !a Côte Basque
A DAX

Les Dacquoîs halle,ut tes Bouealais
par 6 points à 0

| Dimanche, l'Union sportive dacquoise a bat-
j tu le Boucau-Stade par 6 points (2 essais ; La-
caze, Fargues), à zéro.

I Les avants dacquois ont tenu le choc et ont
' dominé En deuxième mi-temps, nette supé¬
riorité de Dax, qui marque dans les vingt der¬
nières minutes, utilisant ses belles lignes ar¬
rières.
Lé Boucan, privé de Serratte, opposa un jeu

■un peu décousu. Les meilleurs parmi les for¬
gerons furent. Bé.dèrc et Castets. A Dax, tous
méritent d'être félicités.
Arbitrage très consciencieux de M. Fif.tè, de

l'Armagnac-et-Bigorre.

Périgueux domina pendant presque la tota¬
lité de la partie. Ce n'est oue vers la fin
qu'Agen put se ressaisir et que le trois-quarts

Championnat du Périgord-Agenais
A AGEN

S. C. Aqennis et. C. A. Porigourdln
font mnlch nul : 3 ù 3.

Dimanche, à Agen, devant un public très
nombreux, le Sporting-CUib agenals et le Club
athlétique périgourdin. Compound P. O.. ont

aile Sellier réussit à. égaliser en marquant un
superbe essai classique entre les poteaux sans
que le but soit réussi. La fin était sifflée peu
après.

Championnat du Languedoc
A PERPIGNAN

Les Narbonnais battent les Garcassonnais
par 12 points à 3.

C'est sur un terrain neutre que les Jumpers
narbonnais et l'Association sportive carcas-
sonnaise se sont rencontrés.
Le ground du S. O. P. avait été choisi pour

ce match, oui ne fut à aucun moment palpi¬
tant d'intérêt.
Les deux équipes, en effet,, se montrèrent d'u¬

ne infériorisé égale. La première .mi-temps fut
faite de cafouillages qui ne donnèrent aucun
résultat. La deuxième mi-temps vit quelques
passes à Narbonne, qui marqua quatre essais
coup sur coup.
Dans les ultimes minutes, Carcassonne qui

avait été acculé dans ses buts, prit de l'air et
réussit à aplatir le bail dans les buts adverses.
La partie a été impartialement arbitrée par

M. Etienne Carbonne, arbitre officiel.

Championnat interscolaires
Jasmins d'Agen battent

Boutons d'Or de Mont-dé-Marsan
par K points à 0.

Dimanche, à Agen, l'équipe des Jasmins du
Lycée d'Agen a triomphé des Boutons d'Or
du lycée'de Mont-de-Marsan par (i poi- (2 es¬
sais) à zéro.

MATCIIES AMICAUX
A PARIS

Tous les matchcs o« football rugby u;:it été
remis à une date ultérieure à cause de la nei¬
ge.

A TARBES

Bayonnais et Tarbais font match nul
Dimanche, par une superbe après-midi en¬

soleillée et devant une affluence considérable,
l'Aviron bayonnais et le Stade tarbais ont fait
match nul. Rien n'a été marqué au score.
Malgré le terrain couvert de neige, les deux

équipes se sont efforcées de faire du jeu ou¬
vert, les deux teams faisant jeu égal en pre¬
mière mi-temps, Tarbes dominant en deuxième,
Les avants tarbais, qui comptaient uuelques

remplaçants, ont joué splendidement. Bayo'nfle
avait amené sa forte équipe.
L'arrière Clément, do Tarbes, a été le meil¬

leur du lot.
Excellent arbitrage de M. Faget. :

A TOULOUSE

Toulousains battent C. G. E. par 8 points â 3
Dimanche, le Stade toulousain a battu lo

fameu' C. G. E de Paris par 8 pointç (2 es¬
sais. 1 butj à 3 points (1 essai).
Très belle partie, conduite sans aucune dé¬

faillance de part et d'autre et applaudie par
un nombreux public.

A ROCHEFORT
Les llocbelortais battent, les Orléanais

par 6 points à S
Le S. A. rochefortais (l) a battu dimanche

les Tanks d'Orléans (1) par 6 points (2 -essais)
à 3 points (1 essai).
La partie a été fort intéressante. Rivallaud a

marqué les deux essais de Rochefort, et Voyan
celui d'Orléans.

AUTRES RESULTATS
AU STADIUM. — S. A. B. E. C. (2) bat S. A.

B. E C. (Espérance), par 5 points (1 essai,
1 but) à 0
A PERIGUEUX. — L'Union C. A. P. et C. P.-

O. (2) bat la Jeunesse sportive périgourdine (1)
par 6 points à 0.

LES SPRINGBOCKS AU STADIUM

La C. C. de l'U. s. F. S. A. vient de désigner
lo terrain du Stadium de Bordeaux pour lo
match qu, doivent venir disputer les Afri-
kanders ie 23 février.

FOOTBALL ASSOCIATION
MATCn OFFICIEL

Coupe de Fraiîce
DEMI FINALE

A BORDEAUX

Parisiens battent. Médocains
par 4 buts (2 pénal fies) à 3.

Tel est le résultat brut du grand match qui
opposait, dimanche, au Jard-Mérignac, en demi-
finale de là Coupe de France, l'Olympique de
Paris â la Vie au Grand Air du Médoc. Ce score
indique que la partie fut très disputée, mais le
nombreux public qui se pressait sur les tou¬
ches, est parti avec la très nette impression
que la V. G. A. Médoc aurait dû triompher.
Les Bordelais furent battus par 4 buts, dont
deux penaities. à 3. Il n'est pas banal d'être
éliminé, en effet, par deux coups de pied de
réparation, qui étaient d'ailleurs très discu¬
tables, mais qui furent accordés par l'arbitre.
La V. G. A. M. a, paraît-il, déposé une récla¬
mation sur la validité de ces pénalités.-
La partie fut particulièrement intéressante.
Le jeu fut très serré et dur, mais assez ra¬

pide; il donna bien l'Impression de celui d'un
grand match officiel. Les deux teams, qui
comprenaient des joueurs de classe, étaient
bien près l'un de l'autre.
Les visiteurs marquèrent les premiers sur un

penalty, à la suite d'une charge de Jourde,
puis la V. G. A. M. égalfsa sur un centre
d'Etienne, repris par Jourde. A la suite d'un
mauvais dégagement d'Edouard Gasqueton, la
balle viht à Darque.s qui réussit un joli but.
La ' mi-temps sifflée peu après laissait donc,
l'avantage à l'Olympique par 2 buts à 1.
Dès la reprise, le jeu fut ajssez égal; puis, les

Médocains fournirent un bel effort et domi¬
nèrent pendant un moment. Ils égalisèrent
(2 à 2) à la suite d'un coup franc, qui donna
ta balle â Etienne, qui centra. Rôdci reprit et
réussit a tromper Decotix. La V. G. A. M. con¬
tinua à dominer, puis après une passe de Rô¬
de!, Houi reiura le troisième but. L'Olympi¬
que en mit alors terriblement, et sur une faute
involontaire de Lionel Gasqueton, à la limite
du carré de réparation, l'arbitré accorde aux
visiteurs un second penalty, ce qui leur per¬
met naturellement d'égaliser.
Il ne reste plus que quelques minutes â

Jouer, et juste avant la fin, Barques rentre
un joli but, ce qui donne la victoire ù l'Olym¬
pique par 4 buts à 3.
Chez les Parisiens, le goal Decaux, l'arrière

gauche; le demi ■ centre Barques, firent une
très bonne partie.
Chez les Médocains, les deux arrières furent

très bons, supérieurs à la paire adverse. Le
goal n'est pas à critiquer. I.es demis -firent
beaucoup de travail, et les trois centres avants
furent très appréciés.

P. B.-F.

MATC.it INTERFERERA L

A BORDEAUX

Montois et Sabécistes font taatcb mil
phi* 2 buts à 2.

Au Stadiuin, l'Etoile sportive de Mont-dc-
Marsan (1) et le Sabec (1) ont fait match nui
avec 2 buts a 2.
Cette partie, vivement menée, fut intéressan¬

te de bout en bout.
L'équipe montoise, quoique très homogène,

ne put terminer quelques attaques bien amor¬
cées, Remarqué l'avant aile gauche, lo demi
centre et les arrières.
Au Saboc, l'équipe privée des services de

Mora, Dourtfe frères et Déo. eut quelques flot¬
tements et manqua de cohésion.
Brun, Riquette, Atlané, Damazan, Bienabe,

Carde furent les meilleurs.
A la mi-temps, le Sabec menait par 2.buts i 1.
Arbitrage large et impeccable de M. Soulié,

ex-4quipier premier de la Comète et Simiot.

AUTRES RESULTATS

A PARIS

Deux jolis matches d'association ont été dis¬
putés cette après-midi dans la région parisien¬
ne. Le R C. F a battu la Légion Saint-Michel
par 9 buts à 0, et lo Stade Olympique audo-
uien a battu 1 C. G. E. par 5 buts ù 3.
AU BOUSCAT. — 3e groupe d'aviation (1)

bat S. B. U. C. (1 B) par 1 but â zéro.
A LA BASTIDE, — S. C. B. (1) bat Rapatriés

Bastidiens (1) par 8 buts à 5; S. C. B. ((2) bat
E. S. du P.-O. (1) par 11 buts à 1; S. C. B. (3)
bat Arlac (3) par 11 à 0.

A LIBOURNE. — S. A. B. E. C. (3) bat Insti¬
tution Montesquieu (1) par 3 butb h 1.
A ANGOUI.EME. — J. A. d'Angoulûme (I)

bat S. A. V. Ruelle (1) par (i buts à 2.
A PERIGUEUX. - 'L'Union C. A. P. et C. P.

O. et le Red Star de Limoges font match nul
zéro à zéro.

CROSS -COUNTRY
DENIS BAT K BASER

Paris, 2 février. — La troisième et dernière
épreuve de la Coupe de Paris de l'U. S. F. S. A
s est disputée cette après-midi sur 11 kilomè¬
tres dans le Parc de Saint-Cloud Le terrain
était très glissant.
Voici les résultats s 1. Denis, du R. C. F,

en 39' 31"; 2. Schnellmann; 3. ICéyser- 4. Bou-
cfcard.
Il y aval! 263 partants. C'est le R. C. F. quiest sorti vainqueur du classement par équi-

BOXE

Le C.A. B. à la Salle
C'est devant une salle comble que le C. A. B.

a donné, dimanche, sa matinée de boxe pi-
mensuelle. Elle a obtenu un succès très mérité,
et ie public s'est retiré fort satisfait en dépit
de deux abstentions non imputables aux or¬
ganisateurs. *
Deschamps a été avantageusement remplace

par Léonard. Quant à l'Américain W Long, il
ne s'est pas présenté. Il a été remplacé par un
autre « Yanlc » qui, montant sur le ring, a dé¬
claré qu'il ne boxerait qu'avec un boxeur de
son poids. Une interminable polémique s est
engagée, nlusieurs discours ont été échangés
sans résultat, et Al. Francis s'est trouvé seul
entre les cordes. Faute d'adversaire, ii a fait
une exhibition avec Yturbide.
On ne saurait trop protester contre lo sans-

gêne des athlètes qui, liés par des contrats,
manquent, délibérément à leurs engagements.
Voici les résultats des différents matches :
1er combat. — Routis (50 le.), champion du

C. A. B.. bat Cram (50 U.), champion de Paris,
aux poiiits, en 4 rounds. Le Bordelais domine
de bout en bout et remporte la décision sur
Cram. qui compte pourtant â son actif une
victoire sur Borot.
Arbitrage de Bljnk Mac Closkey.
2e combat. — Struzzi (66 k.), du W. B., et

Lapierre l'i:) k.), du C. A. B.. font match nul
en t' rounds. Combat beaucouj) trop lent entre
deux boxeurs d'une prudence excessive, qui
frappent fort, mais pus assez souvent.
Arbitrage de Bink Mac Closkey.
3e combat, — Léonard <6S k.), de Paris, bat

I.ajus (03 k.), champion suisse, en 4 rounds,
par abandon. I.ajus, athlète élégant et puii
sant, mène (l'abord la danse; puis. Léonard
se met à l'ouvrage, et le Suisse lève les mains.
Une revanche est ù voir.
Arbitrage d'Albert Lurle.
4e combat. — iPujoI (43 k.) et Racine (42 k.)

fout, match nui en 4 rounds.
5e combat. — AUdouy (72 k.), de Toulouse,

bat Lenaers (71 k.}, cjpampion de Belgique, en
7 rounds. Après un round d'étude, le match
s'anime. Lenaers essaie de placer ses formi¬
dables unpercuts. mais auuouv, d'un sarig-
tfroid absolu et d'une précision admirables,
prend sa distance et frappe des deux points
en crochets. A la sixième reprise, Lenaers est
descendu par un «cross» du droit â la pointe
du menton, puis par un autre au cœur. A la
reprise suivante U fléchit encore sur un gau¬
che â la mâchoire et s'écroule sur un doublé
au même endroit. Endeline jette l'éponge. Lon¬
gue ovation aux deux hommes.
Arbitrage de Blink Mac Closkey. Juges : MM.

Dubernat, Hayton et Favreau.
R. P.

CYCLISME
SERES ENLEVE BRILLAMMENT LE

CHAMPIONNAT D'HIVER DE DEMI-FOND

Paris, 2 févrie,. — Le Vélodrome d'hiver
avait retrouve cet après-midi son public des
grands jours tant U est vrai que les Nsports-
mens préfèrent toujours des courses avec
nombreux engagements a l'attrait toujours
biei aléatoire d'un match.
Le championnat d'hiver de demi-fond der-

dièro motos a été l'occasion d'une brillante
victoire poui Sérôs 11 se disputait en deux
séries et une finale. Dans la première série,
Sérès a laissé le Suisse Suter à un tour et
le Bel;'-; Arthur Varidertuyft à quatre tours,
ce dernier visiblement à court d'entraînement.
Dans la seconde, l'Italien Colombatto a battu
MUjuel de 150 mètres. Deruyter, crevé, était
troisième a Cinq tours. La finale est revenue,
comme nous l avons dit, à Sérès, qui paraît
retrouve! sa meilleure '.'orme, laissant derriè¬
re lui Colombattt a huit tours et Suter à
onze, les 50 kilomètres en 41 m. 53 s.
Le prix de Pluviôse (750 scratch) a été l'a¬

panage de Trouvé devant Bertrand et Siméo-
ni.
La Coupe de France (12 k. 500) à tandems

par addition de points) est restée à l'équipe
Beyl-Larrufc, qui s'est habilement échappée à
mi-course et a pris un tour d'avance pour ne
plus être rejointe, gagnant par 16 points de¬
vant Deschamps-Siméonie et Van don Hove-
Morél. Ces deux équipes ont obtenu les unes
et les autres 13 points. Elles ont été départa¬
gées par le nombre des étapes gagnées.

Chronique théâtrale
Théâtre-Français

FAUST — MANON

En matinée. Mmes Panys et Nylson, MM. Ca-
zenave,- Boulogne, Ferran devaient chanter « le
Trouvère», avec Mme Jane IYalcla dans le rôle
de la bohémienne Azucena. Mme Dalc-la se
trouvant indisposée, MM. Cazenave, Boulogne,
Ferran. -Mme Panis et Mme Nylson ont chanté
le «Faust» de Gounod. Et comme ces excel¬
lent*- artistes assurent habituellement à l'une
et l'autre partition une interprétation parfai¬
te, le public a accepté dg fort bonne grâce le
changement obligé, et Marguerite, Faust, Mé-
phl-S'tophélès, Valentln et Siêbel. ont eu les
bravos accoutumés, ainsi que Mme TMerozzi et
lo groupe des danseuses, dont les .gracieuses
■évolutions sont aussi bien appréciées dans le
balle', de «Faust»» que dans celui du «Trou¬
vère ».

En soirée, dans « Manon ». avec MM. Chardy,
Béduê, Lapevre, 1. ambre* te, Fourès, nous
avons revu Aille Marie Dorska, dont nous
avions gardé le plus agréable souvenir, parce
qu'elle avait déjà tenu le rôle de la volage
amante du chevalier des Grieux avec beau¬
coup de grâce et un talent, vocal des plus sô-
'(luisants. Elle a été encore une fois une exqui¬
se Manon, dans une interprétation générale
de réelle valeur artistique.

C. P.

Françaîs (saison d'Opéra) •
« THERESE », AVEC LES TROIS CREATEURS
!J<i. Clément, Lucy Arliell, Boulogne, Je mar¬

di 4 février. Soirée de grand gala (hors série).
I.e spectacle commencera par « MIREILLE ».
Mercredi, «LA JUIVE» (Cazenave, Lucyle

Panis, U. Ferran).
Jeudi, en matinée, • THERESE », «PAILLAS¬

SE », ballet du « TROUVERE ».

Jeudi, en soirée, «LE PROPRETE» (Cazena*
ve. Jane Dalcia, Uueyie Panis, Boulogne).
Vendredi «THAÏS» «Mary Doroka, Boulo¬

gne).
Samedi. (Mmo BUTTERFLY» fflM» Lucy Vao-

flnin, René Lapelletrie).
Dimanche, en matinée. «SIGURD»; diman¬

che, 'on soirée, «CARMEN».
Mardi 11 fû.v., « SAPHO », avec .Mary Dorska.

S=ucy Vauthrin à L'Apollo
Mardi et mercredi, «VERONIQUE», avec M"»

Lucy Yuuthrin dans le rôle de Véronique.
Jeudi, en matinée et soirée, « Mit» NITOU-

C1IE, avec Mu» Lucy Vauthrin dans lo rôle
de. Denise.
Vendredi, samedi, dimanche on matinée et

soirée, « Mû« BOY-SCOUT », avec 2 attractions.

Bouffes-3fîusic- 1B.ail
Lundi soir, Cala américain, avec attraction

et toute la troupe de music-hall : Percbicot,
Boutes, B.
Mardi, mercredi, jeudi, matinées et soirées.
Vendredi, samedi, dimanche matinée et soi¬

rée, tournée du Théâtre des Nouveautés : « LE
POULAILLER » et «L'ANGLAIS TEL OU'ON
LE PARLE».

TriaiiGîi-Théâîru
Toi)s les soirs, « MADEMOISELLE JOSITITE

MA FEMME», la pièce exquise q ri i ne cesse de
faire des salles combles. — Jeudi, matinée de
famille. — Vendredi, soirée de grand gala en
honneur d l'Association générale des étu¬

diants. — Reprise de «LA PETITE CHOCOLA¬
TIERE », pour la semaine d'adieux de M. Fer-
line!. — Location rue Franklin.

Scala-Théâtre
«LA REVUE DE LA FEMME». — Tous les

soirs, la Revue et ses scènes nouvelles. Ven¬
dredi et samedi, concours de Cendriiion. 100 fr.
au plus petit, pied. Trois autres prix de 50, 30
et 20 fr. On s'inscrit à la Scala, où la location
se fait sans frais.

jSi.l!).ambra™Théâtre
« O!) ! !OH ! C'EST PEPERE », revue. — A

l'écran. « VENDEMIAIRE ». -2e épis. — * LA
VOIX SUR LE FIL », 2e épis. — « CHARLOT
CHEZ I.'USUHIER», et danses exécutées par
Mlle Thouvenin, etc.

SPECTACLE®

LUNDI 3 FEVRIER.
BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30: Musle-Hall.
SCALA. — 6 h. 30: «La Revue do la Femme».
TRIANON. — 8 h. 45: «Mlle Josette, ma fem¬
me »

AI,II AMBRA. — 8 h. 30 : • Oh ! Oh ! c'est Pô-
père », revue.

aets£3s3ttfc?ï*j2-li sîêâtre-sliitéinrte»
Sur la scène, première de « OU ! OH ! C'EST

PEPERE», revue spirituelle, interprétée par
MM. Garrigue, Bosc, Reinal, Maxelle, Mmes
Chabry, Desrots, Ninon, Farnèze. Danses exé¬
cutées par Mlle Thouvenin. de l'Opéra, etc.
A l'écran, «VENDEMIAIRE», 2s épisode. —

«LA VOIX SUR LE FIL», 2e épisode, et
« CHARLOT CHEZ L'USURIER ».

CHRONIQUE MARITIME
• COMPAGNIES

CHARGEURS REUNIS.- Le vapeur « Amiral-
Jauréguiberry », venant de Bordeaux, Leix.
r.oes, etc.. a quitté Santos le 29 janvier, en
route pour Montevideo et Buenos-Ayres.

Les Parfums Sichara sont partout

606 etNéo-606
La syphilis et ses complications : ara

LYSIES, affections de la PEAU, etc., son ,

gueries- à 1 INSTITUT SEROfHERAPIQUÎ 4
DE CORDEAUX, *25. rue Vital-Caries, le prs 1
mier créé dans le Sud-Ouest pour l'apptl
cation du 606 Des méthodes nouvelles assu
rem la guerison rapide des RETRECISSE
MENTS, BLr (NOKRAGIES, METRITES etfl
Brochures et renseignements gracieux.

Phni7 UÏ7HSÎV 4S» Chapeau-Usage, on y eoiffl jjuù UllltMl et ondule bien, ondul. etc. B tf

CONVOI FUNÈBRE Renaquit, comman
dant la 3G« brigade d'infanterie, officier de lt
Légion d'honneur décoré de ta croii de guer »
re (aux armées) et Mm» Emile Renault, nér-f
Dreux; M. Roger Dreux et Mmo Roger Dreutç
née de Chaumont; M. Roger Renault, sous
lieutenant au l" chasseurs d'Afrique, décort
de la croix de guerre (armée d'Orient). M. Map
cet Renault M"« Andrée Renault, M. AndH
Dreux, MU» Denise Dreux, Mm» Siinounet dt
Pémontier, M"» Elisabeth Simounet de Pémou
tier, M. Daniel Rouanet et sa famille, les f*
milles Limousin, Marche, Rebière, Simounet
Carrive, Tarel Gravier, Véranès (de Santiago
de-Cuba), Duchâtel, d'Allegret, Cheepchasn
Knox et de Saint-Germain (de la Guadeloupe
ont l'honneur de vous faire part de la pertt
douloureuse qu'ils viennent d'éprouver en If
personne de

Mm® veuve Emile DREUX,
née Laetitia SIMOUNET, >,

leur mère et belle-mère, grand'mère, belle
sœur, tante et grand'tante, cousine germain!
et cousine, pieusement décédée, en son domi¬
cile, dans sa 84® année, et prient leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques, qui auront Heu le mardf
4 février en l'église de Caudéran.
On se réunira à dix heures, à la maison

mortuaire, La Tour-Piquecailloux, 81, rue Go
dard, à Cuudéran (près le Parc-Bordelais), d'ofj
le convoi funèbre partira à dix heures vingt)
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

CONVOI FUNÈBRE 14 M.8Maurice1 Reyf'
avocat; M. le docteur Marcel Rey, médecin
aide-major de Ire classe; Mm® Marcel Rey e/Na
leur fils André, M. Georges Rêy (aux armées)™
ont la douleur de faire part à leurs amis et
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien¬
nent d'éprouver en la personne de

M. Gaston REY,
notaire à Saint-Seurin-de-Cadourne (Médoc),
leur fils, frère, beau-frère et oncle, décédé â
son domicile, le l®« février 1919, muni des sa¬
crements do l'Eglise.
Et les prient d'assister û ses obsèques, qu}

auront lieu h Lesparre le mardi 4 février.
Le corps, venant de Saint-tjeurin, sera reçu

a 10 h. 30, à Lesparre, cours Salnt-Trélody, i
la limite de la paroisse.
La levée du corps sera faite à Saint-Seurin-

de-Cadourne, le 4 février, à 8 h. 30.

CONVOI FUNÈBRE M. H. eAnsauit
Maroc) et Mme H. Ansault, M. Armand Gas
(armée d'Orient), les familles Poupin, Estager,
Perrachat,, Teyssier, Déjean, Rougerie, Voinot
et Labiste prient leurs amis et connaissances
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè¬
ques de

M. Emile ANSAULT,
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère,
oncle et cousin, qui auront lieu ie mardi 4
février, en l'église du Sacré-Cœur.
On se réunira ù la maison mortuaire, 229,

rue Malbec, à huit heures un quart, d'où lo
convoi funèbre partira à huit heures trot»
quarts.
pompes junùores gêner., fjj, c. Al.sacc-Lorratni

CONVOI FUNÈBRE Bowden, GaillardJ
Doche-Delage, Liebel, Manein, Bastier, V'eyre»
Latour et Arnaud prient leurs amis et connais
sances de teur faire l'honneur d'assister suï
obsèques do

M. Edouard HËRAUD,"
qui auront lieu le mercredi 5 février en la bsr
silique Saint-Seurin.
On se réunira à la maison mortuaire, 19, ru«

Wustenberg, à huit heures un quart, d'où iv
convoi funèbre partira à huit heures trois
quarts.
Pompes funèbres gèn&r. 151, c. Alsace-Lorrain*

CONVOI FUNÈBRE le lieutenant R.
Laporterie, Mm® lt. de Laporterie et leurs en-
fants; te médecin aide-major de Ire classe C.
Dissez, Mm® C. Dissez et leurs enfants, Mo* E,
de Laporterie, M. J. de Laporterie, ses enfants
et peuts-enfants; M. et Mm® Joly da Saiiîy e*
leurs enfants ont la douleur do faire part o
leurs amis et connaissances de la perte crueh
le qu'ils viennent d'éprouver en ta personne dtf

M. Louis do LAPORTERIE.
Les obsèques auront lieu le mercredi t fé¬

vrier, à dix heures, à Estibeaux (Landes),
il ne sera pas fait d'autre invitation.

ÊUî® RC îlÉfÈC Mm" veuve Emile Bar»HVIÙ un dot, M. et Mm® Ferdi¬
nand Bardot, M. et M»»® Jean-Eugène Bardot
M. Jean-Henri Bardot, M. et Mm® Gaston Mar¬
tin et leurs enfants, les familles Bardot, Du-»
ooudray, Tronquoy, Grillot, Beiioumeau ont r*
la douleur de taire part à leurs amis et con¬
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent
d'éprouver en la personne de

Louis-Emile BARDOT,
décédé le lt révrier 191'J, dans sa 32® amiéa,

à Lucbardez (Landes),
des suites d'une maladie contractée au tronlç
leu-r époux, fils, frère, beau-frère, oncle, ne»
veu, cousin et ami.
Une messe sera dite dans l'intimité.
Le présent avis tient lieu de faire part.

AVIS DE DÉCÈS ET INHUMATION
Mm® E. Goisque, M. A. Goisque, Ma® M. Gols-

que, le docteur et M=>® Dupriilot, M. et H,
Cistrac et leurs fils, M11® J. Goisque, le docteur y
et M®-® Versepuy, M«a® E. Goisque, les famillea
Ordonneau, de Razout, ïloguet, Segay. i'hi-
baud, Eyquem, Regnaul't, Guerreau, Guillemot,
Gâches, Sauvignaut. Suisse, Moreau, Honoré,
Cliaper, Goigoux, Petit, Faure, Fieury ont la
douleur de faire part à leurs amis et connais¬
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é¬
prouver en la personne du

Docteur Eugène GOISQUE,
médecin-expert près tes tribunaux,

à Versailles,
tour époux, père, gendre, frère, beau-frère, no»
veu, oncle et cousin, et les informent que l'in¬
humation aura lieu le mardi 1 lévrier, a 11 h. 15-
Réunion porte principale de la Chartreuse,

à onze heures.
Ni fleurs ni couronnes.- j

Pompes funèbres gènêr. cl Alsace-Lorraine "A,

CEtMECOIESSEIlTC Mmo neuve Pettt-Fa-
nLiliS-nulCifinSTlO vréaux et sa familla
remercient bien sincèrement les personnes- qui
ont assisté aux obsèques d,e

M. François PETIT,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie.
Pompes funèbres gunèr. 151, c. Alsace-Lorraine

DCUCOriEMCMTQ Mm® a. Landard, M""
nCItlCnuItlMhnlii G. Amilhac, Mil® Lan¬
dard, le.s familles Landard, Blanche-reau, Man-
gin, Blay Grimard, Lucien, Duiac, Rabère,
Chariot, Marcombte, Siroy, Iiugard remercient
bien sincèrement les personnes qui leur 'ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Albert LANDARD,
ainsi que celles qui leur ont Adressé des témoi¬
gnages de sympathie dans cette douloureuse
circonstance.

f » Y',apal- i
re, les familles Lau-

vray, Schoéller, Ryckmans. Voisin, Canda et
Lisèr remercient bien sincèrement les person¬
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux
obsèques de

A. LAPAIRE, Ingénieur civil,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureusa
circonstance.
Messe dans l'intimité.

REMERCIEMENTS'Mffio veu-ve A" L^psl-

DÉP0T SPÉCIAL
des

Montres! jqifè
MESIARD

13-H. Place Camsetta
EOItlUAU.%

Les Directeurs \'PS. G0Uf0hi-ho'
Le Gérant, G. Bouchon. — Imanrn. ne spéciale

galle des ventes de l'Athénée
28. rue Mably, 28.

VENTE AUX ENCHÈRES
Mercredi 5 février, à 1 heure:
Chambre à coucher noyer, lits

fer, buffet, armoires, commode,
glaces, suspension, uppareils de
i haulïage, chauffe-bain, matériel
de restaurant, comptoirs, tables,
Bièg'es, verrerie, casiers fer et hC-
risson, etc.

r J. 8?UVAL C°[>r!seur.lre"
AVEN DRE aoTfxVl PAun-'
Vi ..il'.a situé dans beau quar-
tier, comprenant rez-de-chaus¬
sée, grand salon, petit salon, sal¬
le à manger; wmoir, cuisine,
souillarde, water-closet, cour et
garage. Premier étage, compre¬
nant deux oeiles chambres de
maître, grand cabinet de toilet¬
te, salle de bains, penderie, ter-
russe et vvaier-closet. Deuxième
étage, comprenant une chambre
d'enfant, deux chambres dômes-
tiques, une lingerie, un grenier
et un water-closet. Grande cave,
leus caveaux, chauffage central,
eau, gaz, é ectricité. Au besoin
en vendrait meublé. Pour visiter
5cr. à DA-BLI, Agence Havas, Bx
fi V. gros faissonnats de chêne
ri 550 francs le cent à domicile.
CAMUS, li, rue Huguerie, Bordx.

Â VENDRE "Ms°&S?t p.suIi
HP, Gazogène Union génératrice
cour', continu, 220 volts, 12 kilo-
Avats, très bon état. — RENAUD,
j, rue du Marais, 5, Bx. Tél. 931.

A V? fllî ÎSE TÔrFédô Î2 HK« «LHitlSC moteur Ballot,
roues métalliques, 1.913. Renaud,
ê, rue du Marais, 5, Bx. Tél. 931.

F" AfîRIQUE DÉ-CHAUSSURFSPLEINE ACTIVITE A CEDER,
DANS VILLE SUD-OUEST. F ad.
M® LOUSTALET, notaire, à Pau.

LA BEAUTE! 4îîi boniieur *
Pour l'acquérir, employez S Produits LYS0R1NE
CONS IPATiO.^8 U Lents gratuits.Boucaud, spécialiste. Marmande iLot-et-Garonne).

trânsportsInternationaux
THÉOBORE, GRÉG0ÎR& C!" 37, Qliai fies (Mans, BORDEAUX
Nous avisoie notie cnenlèle que nu services ue groupage sont

prêts â mnetionuer tsnt pour 3PES E S» <*» 1 "sl *®. 'lUe
F«>ur la. 33S3L.GrSQ'0'jEÏ. et que nous »ommes à sa disposi¬
tion pour un uouner a ce su.et toutes indications utiles.

Agence géneraîe dsa
Voitures tourisme HOTCHKtSS
urne Tourisme et poids lourds.

Poids lourds SAUREZ
Georges FAUVEAUD. rue Paulin, 105, Bordeaux

DEMANDE tecte connaissant
Pians et métrés. 8e prés. Usine
RIFFAUD, barrière" la Benauge.

CCFFRE-FGRÏ,
seur, presse a copier, fauteuils
A V. 'dayHAUT, 43, cours de Cicé
QM UEM. sténo-dactylo homme."•«Ecrire faisant connaître prê¬
tent,ons, références à Boite pos¬
tale n® 10, La Bastide-Bordeaux.

.MECANICIENNES demandées.
Vollerle 19, rue des Faûrcs, B:c

|j|ossinatr ind., ciénf., 20 a. n? ,t„
émpt.L.Robert,ej,r.Serpolet

Réparations et accords
■ «TislU 2, rue ltenri-IV, 2, Bx.

Einpl. hur., joi. écrit., :d<t«. indégtfiP£ét.,réf. : hoitc post.215 Bx.

BËJ1. st. placard cuisine occ. b.ét. F.offres Rizzi.Ag.Havas, Bx.
n£MAMnE charpentiers hau-t3h,ï8I«\S*i»L ie futaie, menui¬
siers machinistes et pour l'éta¬
bli, manœuvres.
K f- u tif t.vostialres^chaussures,FiainPii meubles, débarras,etc.
FAUCHE, r. de Belleyme, 41, Bx.

TOURTEAUX RAClIHiES,dex¬
cellente nourriture pour béta I, a
vendre au prix de la taxe. S'a¬
dresser à l'Aquitaine, 52, anal
de la Mouiinatte, 52, à REGLES. Pau.? jmnicliaîg sur blîîate Es -omets va-leurs On toucha lea fond* fis suttoClkhT'JYl'»? e^3™.51 l0ucl:® la- fond* <19 siutsvn.nxï, t®, a.,. ®«inco»oe«

FEUTRE
a vendre de suite environ 9.000
mètres en rouleaux de 140 da
large. — Voir échantillons et
prix 25, chemin de l'Eglise, 25,
à CAUDERAN.

cria .te ménage • le Flamant,
ftîji Postal 10 1< 30> f®« votre

MMtv gaie, 2 post, I" Ii 5KI
cent, rembourse!»» Ecr Vlnrius
\ltT\t D. 10, ou Chave, Marseille
éTABI îiffsenienîs v»® ÎIAVET
kiriStliliy et O, huiles et sa¬
vons, îaluu (B. d. R.) déni, rept"-»
Fort, remises. Expédient directe¬
ment pa postaux. Uem. prix.

8 IE8~F0RE8nÈ ES
avec locomobiles brûlant sciure
demandées en locations par

SOCIETE PVKENEENNE
28, rue Lormand, 28, Bayonne.

SAVON D£ MENAGE
Livraison immédiate. — Deman¬
der prix et conditions:

EDOUARD FEUX.
MARSEILLE, Cinq-Avenues.

ËFFASEMENT
yeux. Pureté des contours du
'< isage. Résultats merveilleux.
Consultations et traitements,
2 h. ù 'i il , ét par correspondan¬
ce. CHRIST (ANE LES FORGES,
i;;. rue Washington. 13, Paris.
5, rue du Marais, 5, Bx.jrei._93L

Raisins secs de Conathe
le sac de 10 kll. franco gare des-
finatairt c. remboursent., 29 fr.
MINGAHDON, pl. Sébastopot
(X®). Marseille. Mais, fondée l>6a.

La Maison LANCEL
26, Coups ese t'Sntendance, 28

©' t beareupe ci'in'ormcr sa' clientèle Qu'à partir d'au-
lount'hiii et jusqu'à fin f vrier elle prendra entièrement
à sa charge /à taxe «le luxe sur toîïs ses art o!e*.

€Vst là une occasion lavorable t«le b'olTrlr se» folis
Sac® &G Dama*t9 se* ton* fse«res,
ses iSiboiota artastrg*ue>s rt Ses Am9io<.em rte fumacro
<}U8 ffont lu Apéciaillé ue Maison

AUTOMOBILISTES ! 2 !
faîte réparer vos vostures garage pasteur

13 coups Pasteur 73 et 23, dises du ij ?lcîolre 33
VENTES - ACHATS - ÉCHANGES ! Ulépbeua 43.33

SYPHILIS

à vendre, 10 HP, 4 Pl.atÇ?s, 191'}»
parfait état. Garage OION-nOu-
TON, 32, cours Tourny, Bord^.

•JCKR1S0N dkftmtive,
SERIEUSE

t** rech«t« possMe oa? les
comPRBM'6S irtt GSeeRT

SOè abaor oasle «.»«»*.* piaure
Teebnhmt Iionvftic t-,- ,'- ranitt® t«» r®,,lC» dose»

'

u*acit<m«iée& omis repitees t»»s t®» jours
Traitement f-sclio «t cilscrst mimo en voyatje

La Roîle de 50 Comprimés Ois francs
(En-ol ta» «miré ré-vees ou «andntt

Pàarmacta GIEUiVl', le, r. c a'Auoa&ao - MARSUm-E
Dépôt â Bordeaux : Pb1» ROUSSEL, 1. place Satei-Pj-ojet.

O
par correspondance. Doua® îeçons u ©rr»<>
Késaîiai rapide. NoUce franco. Société
SUinogrctphique de Bordeaux, 15 ruePrévôle.

fRhumaHsants
avsz-vom essayé ,

L'UROHÉTINE?!
LAMBIOT'ïg FRÈRES

SOI

il fïlîiif
PEYROT, 8, pl. Tourny. Tél. 2365

J'Xt.llKI L Itiu'î : antiquités.,nié-taux, meubles, débarras, etp.
Gatlneai), U. cours d'Albret Bx.

ROUfif VIN EXTRA ^SLAKC
135' VIMCOLE NOUVELLE iSOf
VI* na 2T, rao 5'eyriitinet L'o°ra

svfmTUS
(Gurtruoa coniràiêe)

Clmiqu; WASSPRMAXM
28, toe Vital-Caries De
ÉCOULEMENTS

RETREC1SSEWEHTS ftaiitaaat ca 1 ttazct

CONSERVATION fièS VihJS
?r«Jaiu Ilgw (lliirlfiajt, iatUWaeata
Dc-rouiitseur, desin «,-iant jffctailtci
OaBPSaptl,:l pl. Parlement liordx

P a Q COURESPO.NDANCE
' ™ anglais, espag,, compt",
-téno. Cours mod. Boite 144, Bx.

COGNAC 4«)t
LA RUCHE

G. LAVIGI^K< rcpreseaiarit
do. rue Cuevalier, 33. Bordeaux

rtVSS AUX CHARJEUE.S
Ln Maison b <jEOs»4»i8„• UKKGOIR A C» i-bargera du 5 au lO
lèvrirr i our M tFiStH.I.E. S'adresser pour Ions renseignements, quai
des Chartrons, 37, Bordeaux. Téléphone 5.81,

crTstâl ~brïllantine
IDrNîTDiOCC . Elosôo Idéale
it'ljulajk.e.id . Bouquet de flore

Produits GNGLÏÂ — Lotions — Produits de Beauté
„ 7S fJXjA.TOIïî.Ei E!Gt-êïT £* 'JUXUHtT

ISector^LÂinOSBS, pariumeur, BOEBEAUS

Pour lésANÉMIES, pour lesVIEILLARDS, pour les ENFANTS
Caséine alimentaire sucrée au Cacao, Dejeuner reconstituant de
premier ordre. Pharmaciens Epiciers, Confiseurs. Echantillon O' *JO.
fi"(i*"déjeunera iranco contre mandat .'Ni Irancs.
CALCt) I, j, rue Uasiel, NICE (Alo..Maritimes) — Agents demandés

MOLETTES Â BRIQUETS
Marqua adoptés par U a principaux fabricants «Je Briquets

EchiitU i <ojj et Tarif s«r
. 3.ARDA, Fabricant a FIRfvllJNY (Loire)

fi ABARE
SLOP OU COUREAU

Su'â acheteur d'un bateau en
très bon état portant 90 tonnes
minimum. — PALUTEAU, , 39,
quai ao Bourgogne, 39, Bordx.
«65 DEM. appartement 8 ou 10
Ust pièces vides :r. confortable,
situé au centre. On paierait 200
à 300 francs par mois. — Ecrire
RANDUN, Agence Havas, Bordx

COMPTABLE. ».
iac,demandemagas!nier-ccmp la¬
bié au courant service comman¬
des et ravitaillement usine pla¬
ce Bordeaux. Situation stable.
Références sérieuses exigée .

dattes â lish
choix extra, import.-Tunisie, 3 t.
ta boité, détail, 25, rue Rode, Bx. ,
"

fiPFBE H T Î H O PiTO G E¥
doit). 31, rue Esprit-dés-Lois, Bx.

"ON DEM A.NDE A LOUER I
Bordeaux du suite ou d'ici avril
maison contort., à bail, 8 pièces
meublées ou non. avec garage ou
remise ou jardin, accessible a
auto. Ecr. Loge, Ag. Havas, Bx. ■

îlio M&feJSîE représentant sé- !UhlRmtllh rieux connais- i
sant parfaitement et visitant !
déjà ou non tanneries du Sud- !
Ouest, ETABLISSEMENT INDUS¬
TRIEL, produits tanniques, 18,
République, 18, à MARSEILLE,

DEMANDE
Sténo-dactylo, avec bonne con¬
naissance d'anglais. Se présenterd, suite AUTOMOBILE FORl),
Pjaco_Salnte - Croix. Bordeaux.
fiMjljLÀÏS, sténo, dactylo, comp-

tabilité, 9, r. du Temple.
i!Q8Jtlir del'Ouest"recherche :UuBNC, DESSINATEUR cal-
queur d'exécution, situation sta¬
ble, conviendrait à mutilé. AJUS¬
TEUR T OURNEUR MECANICIEN
pour travaux d'entretien, sérieu¬
ses garanties professionnelles,
exigées. ELECTRICIEN pour ins¬
tallation et entretien éclairage et
force motrice courant continu.
Ecr. VICARD, A gence Havas, Bx

PNEUS 920 x 135 et 875 x 105 à vend.S'adres. 60, cours Saint-Jean.

Wiips oialÈS-forœes
dis tonnes disponibles Irnmédlar
ternent et visibles à Bordeaux,
déjà immatriculés sur tous les.
réseaux, à vendre. Ecrire ME-*-
NUE, Agence Havas, Bordeaux.

Fils de fer galvanisés usagésvignes, I-IENAULT, Libourne.

Clydesdale, châssis 4 t. 1/2;clydesdale carrossé 4 t. 1/2
parfait état; renault carrosst
5 i

, i»Arta.it étal , i.Ks \t
châ.s»is 7 t. 1919, plombé. — de¬
mander liste voitures neuves et
occas. Auto-Gayage, Angoiilêtoe,

B~ie\i^erie~de i n girondeLa Récif, dd® un ménage, fem¬
me cuisinière et homme p. jar¬
din et au lies. val. de ch. S'y adr,
DfilC'Piânches. Madriers, Pludur© maritime. Chêne demi-sea
à vendre par Société Pyrénéen¬
ne, 28, rue Lormand, Bayonne,.

D'as ouv. agricol. p. pc-t. prop. etjard. Ec. Dané, Ag. Havas, Bx.
_„._is, cours, leçons, d®« ang.j
10, rue B.odrigue-Péreire, Bx,

Attelage, jument trotteuseavec voiture caoïffchoutée/'t
charrette à v. S'ad. 101, l'.Leytelrt

Perdu" i«février pet. chien foxnoir, pattes feu. Ram. 3, rut
du .Château-Trompette. Bon. réc,

Il MEILLEUR QUINQUINA
Tonique, Hygiénique# ffecomiikaat


